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LA RUINE 
DE LA 

CIVILISATION' ANTIQUE 

I 

LES CAUSES P·ROFONDES 

On croit generalement que la civili· 
sation antique s' est eteinte peu fA peu 
apres une agonie de plusieurs siecles. 
Cette opinion n' est nullement conforme 
fA la verite, du moins en ce qui concerne 
l'Occident. Au moment OU l'empereur 
Alexandre Severe fut tue par ses legions 
revoltees, en l'an 235 de notre ere, la 
civilisation antique etait encore inta,cte 
en Europe, en Af~ique et en Asie. Au 
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fond de leurs temples, edifies ou res­
taures au COUl'S des derniers siecles 
avec toute la magnificence qu' autori­
sait une prosperite croissante, les dieux 
du polytheisme grec et romain et les 
dieux indigenes, hellenises ou romanises, 
des provinces qui n' etaient ni grecques 
ni latines, veillaient sur l' ordre social 
de tout 1'Empire. Du sein fecond du 
polytheisme etait meme ne, pendant les 
deux 'derniers siecles, un culte nouveau, 
Ie culte de Rome et d' Auguste, qui sym­
bolisait encore, au debut du troisieme 
siecle, des bords du Rhin a ceux de 
l'Euphrate, la majestueuse unite de 
l'Empire. Sorte de mixture cosmopolite, 
epaisse et coloree, d'h,ellenisme, de 1'0-

manisme et d'orientalisme, une civilisa­
tion brillante et superficielle s' etendait, 
comme un vernis de prix sur une faIence 
rustique, sur tout l'Empire. 

Deux aristocraties, l'une imperiale, qui 
residait a Rome, l'autre provinciale, qui 
residait dans les villes secondaires, etaient 
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preparees par la cultur~ grecque, par la 
culture latine, ou par les deux ensemble, 
a gouverner l'Empire, avec sagesse, jus­
tice et magnificence. Les beaux-arts -­
sculpture, peinture, architecture - flo­
rissaient, bien que, pour satisfaire aux 
gouts d'un public trop vaste et cosmopo­
lite, ils eussent perdu Ia simplicite et la 
purete des grandes epoques. La philoso­
phie et la litterature etaient cultivees 
avec zele, quoique sans grande origina­
lite, par une foule croissante d'hommes 
et de femmes, dans les classes moyennes 
et les classes superieures. Partout, meme 
dans les petites villes, les ecoles se mul­
tipliaient.' L' etude qu' on tenait alors 
en plus haute estime, qu'on poursuivait 
avec Ie plus d'ardeur et qu'on jugeait 
digne des recompenses Ies plus elevees, 
etait Ia jurisprudence. L'Empire four­
millait de juristes. Les qualites qui font 
un grand jurisconsulte, la perspicacite, 
Ia su~tilite, la force dialectique, Ie sens 
de l'equite, I' esprit d'invention dans 
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l'ordre des principes, menaient tout 
droit aux plus hautes charges de la cour 
et de l'armee. Apporter la justice au 
monde par un droit qui flit I'reuvre pure 
de Ia raison et de l' equite, etait devenu 
la mission du grand empire que tant de 
guerres avaient fonde : mission noble 
et elevee entre toutes celles que pouvait 
se proposer un Etat du monde ancien, 
et qui realisait completement la grande 
doctrine d' Aristote, d' apres laquelle Ie 
but supreme de l'Etat n'est ni la rio 
chesse, ni Ia puissance, mais la vertu. 
Les villes grandes et petites s' efIor­
(,{aient dans toutes lea provinces de cons­
truire de beaux edifices, d'etablir des 
ecoles, d' organiseI' des fetes et des cere­
monies somptueuses, d'encourager les 
etudes les plus en faveur de I' epoque, de 
pourvoir au bien-etre des classes popu­
laires. L'agriculture, l'industrie, Ie com­
merce prosperaient, les finances de l'Em­
pire et des villes n' etaient pas encore en 
trop mauvaisea conditions, et l'armee 
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etait encore assez forte pour imposer 
aux barbares, roda.nt sur les frontieres, 
Ie respect du nom romain. 

Cinquante ans plus tard tout cela est 
change. La civilisation greco-romaine 
agonise avec Ie polytheisme.' L~s dieux 
fuient leurs temples desertes et crou­
lants, pour se rMugier dans les cam­
pagnes. Les aristocraties raffinees qui 
gouvernaient l'Empire avec tant de ma­
gnificenceet de justice, et qui avaient 
edifie Ie grand monument du droit 
rationnel, ont disparu. L'Empire est la 
proie d'un despotisme tout ensemble 
faible et violent, qui recrute son per. 
sonnel· de fonctionnaires civils et mili­
taires dans les populations les plus bar­
bares de l'Empire. Les provinces d'Occi­
dent, y compris la Gaule et l'Italie, sont 
presque completement ruinees. Les cam'. 
pagnes et les petites villes se depeuplent ; 
ce qui reste d'hommes et de richesses va 
congestionner quelques grands centres; 
les metaux precieux disparaissent j l' agri-
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culture, l'industrie et Ie commerce de­
perissent; les arts et les sciences peri­
clitent. Tandis que les deux siecles pre­
cedents s' etaient efIorces de realiser dans 
l'Empire une grande unite politique 
par-dessus l'immense variete des "eli-

. gions et des cultes, l' epoque nouvelle 
qui commence va creer une grande unite 
religieuse, au milieu du morc,ellement 
de I'Empire. La civilisation greco-latine, 
detruite dans ses elements materiels par 
l'anarchie, la depopulation, la ruine eco­
nomique, est decomposee dans sa vie 
spirituelle par Ie christianisme, qui rem­
place Ie polytheisme par Ie monotheisme 
et s' efforce de batir une societe religieuse 
universelle, uniquement preoccupee du 
perfectionnement moral, sur les ruines 
de l' esprit politique et militaire. En 
~omme la civilisation antique n' est plus 
qu'une immense ruine. Aucun effort 
humain ne reussira it en empecher 
I' ecroulement final. Comment - s' expli­
quer un pareil changement? Qu' est-il 
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donc arrive pendant ces cinquante 
annees? 

Pour comprendre cette grande crise 
de la civilisation humaine, it- faut re­
monter aux debuts de l'Empire et com­
prendre la nature de I'autorite imperiale 
telle qu' elle s' etait formee au sein de la 
petite republique latine. Les historiens 
persistent it faire de I' empereur romain, 
aux deux premiers siecles de notre ere, 
un monarque absolu, conQu selon le.type 
des dynasties qui ont gouverne l'Europe 
aux dix-septieme et dix-huitieme siecles. 
Et, en verite, I' empereur romain 1'es­
semblait aux monarques des derniers 
siecles soit en ce que son pouvoir durait 
autant que sa vie, soit parce que si ce 
pouvoir n' etait pas it proprement parler 
absolu, il etait assezgrand pour que sa 
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difference d'avec un pouvoir absolu n'ap­
paraisse pas immediatement a des esprits 
habitues aux formes et aux principes de 
l'Etat moderne. POUl'tant l'Empire 1'0-

mainse differencie de la veritable mo­
narchie anciepne au moderne parce qu'il 
n'a jamais reconnu, jusqu'a Septime 
Severe, Ie principe dynastique au here­
ditaire comme la base de son orgamsa­
tion. 

L'empereur n'acquiert ses pouvoirs 
que grace a une election, comme les 
magistrats republicains : la parente et 
la naissance n'ont jamais ete conside­
rees comme des titres legitimes de son 
autorite. II est vrai qu'a plusieurs re­
prises une meme familIe detint Ie pou­
voir pendant plusieurs generations, mais 
ce fut toujours pour des raisons de fait 
et non de droit. Dans taus les cas I'his­
torien peut retracer ces raisons de fait. 
Cette difference suffirait a nous faire 
conclure que jusqu'a Septime Severe, 
l'Empire ne fut pas une monarchie ab-
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sollie, sans' qu'on puisse non plus, l'.ap­
peler une republique. Ce fut un regll;ne 
intermediaire entre l'un et l'autre prm­
cipes ;' et ce caractere i~lcertain a eM 
pour lui une cause ~e. f~Ib,l~sse .que l~s 
historiens ont trop neghge d etudIer, malS 
qui a exerce la plus ~r~~de. influe,nce 
sur les destinees de la cIvihsatIOn greco­
latine. 

Da.ns tout systeme politique fonde 
non sur l'heredite, mais sur Ie choix, Ie 
grand probleme' eS.t de -:rouver, u~ s?,s­
teme d'election qUl empeche Ie prmCIpe 
electif d' etre fausse dans son applica­
tion par 'la Ifraude ou par la violence. 
Pour des raisons nombreuses qu'il serait 
trop long d'examiner ici, mais dont les 
principales decoulent justement du ca­
ractere incertain de I'autorite .imperiale,· 
Rome ne parvint pas a fixer les regles 
de l' election Imperiale de telle sorte que 
toute hesitation dans la procedure flit 
impossible, et les tentations de :ra~de 
et de violence ecartees. En prmCIpe, 

~ 



is LA nUINE 

l' empereur devait etre elu par Ie peuple 
romain dans Ies cornices. Cela est si vrai 
que Ie pouvoir lui etait confere par une. 
lex de imperio dont nous pouvons affir­
mer qu'au moins jusqu'a Vespasien, elle 
fut soumise aux cornices et formellement 
approuvee par eux., Mais nous savons 
aussi que sous I'Empire les cornices 
n'etaient plus qu'un.e fiction constitu­
tionnelle et qu' en votant la le.x de im­
perio ils ne faisai~nt que sanctionner Ie 
texte du Senatus-consulte par lequelle 
8enat avait confere Ie pouvoir a l' empe- , 
reur. Le corps qui legitimait effective­
ment l'autorite de l'empereur en lui 
conferant Ie pouvoir constitutionnel, 
etait done Ie 8enat. Le/8enat aurait dfI 
par consequent choisir aussi l'empereur, 
auquel il pouvait conferer les pouvoirs 
Iegaux. Mais, pour differentes raisons 
d' ordre politique et constitutionnel, Ie 
8enat ne fut pas a meme de revendiquer 
ee droit au point de pouvoir l' exercer 
dans tous les cas et avec toute Ia liberte 
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necessaire : si bien que quelquefo.is iI 
choisit e1; imposa a I'Empire Ie chef de 
.50n choix, mais qu'il lui arriva aussi, 
dans d'autres, de devoir se contenter de 
ratifIer le,choix fait par d'autres forces 
socipJes. N erva, par exemple, fut ehoisi 
parle 8~nat, mais Tibere fut impose au 
8en~t pa.r une situ:;ttion politique et mi7 
litaire qui n'avait rien de commun avec 
Ies preferences et les vues de rillustre 
assemblee; Cl:;tude et Neron furent im­
poses par Ies pretoriens ; Vespasien par la 
victoire et les soidats. De N erva a Marc­
Aurele, durant la p6riode la plus bril. 
1ante de l'Empire, on adopta un systeme 
mixt~ : l' empereur choisissait dans Ie 
86nat, et d' accord avec Ie 86nat, l'homme 
qui lui semblait Ie mieux qualifi6 pour 
lui succeder; il l'adoptait comme fils, 
I'associait au pOUVOIr comme aide et 
adjoint. 

L' empereur mort, Ie 8enat, en confe­
rant au fils adoptif Ie' pouvoir imperial, 
ne faisait que ratifier un choix auquel il 

I 
I 
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avait deja consenti. En somme, il y avait 
dans I'Empire un corps pouvant et de­
vant elire l' empereur ; mais ce corps, Ie 
Senat, n'eut pas toujours I'autorite et la 
forcenecessaires pour exercer la plenitude 
de son pouvoir, et se borna sOl,lvent, au 
lieu d' elire l' empereur, a ratifier Ie choix 
de l'empereur choisi par d'autres. Cet 
office lui resta pourtant toujours acquis : 
l'autorite d'aucun empereur ne fut legi­
time avant· qu'il l'elit re~uedu Senat, 
moyennant la lex de imperio. Le Senat ro­
main sous l'Empire pourrait done se com­
parer aux parlements de bien des Etats 
modernes qui, en principe, devraient choi­
sir, mais en realite ne font tres souvent 
que legitimeI', par leur approbation, les 
gouvernements elus par It cour ou par 
des coteries puissantes, etrangeres au 
parlement. C'est pour cette raison que 
les historiens modernes affectent a l' 01'­

dinaire un grand dedain pour Ie Senat 
de l' epoque imperiale, qu'ils considerent 
comme une momie laissee en heritage par 
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Ia Republique a I'Empire, venerable, 
certes, mais inutile et encombrante dans 
Ia nouvelle constitution. Le dix-neu­
vieme siecle a fait tropde revolutions 
et il s' est trop habitue a confondre 
l'autorite avec la force pour pouvoir 
apprecier au juste une institution dont 
Ie rOle etait d'imprimer a I'autorite 
imperiale Ie caractere indelebile de la 
legitimite. Mais maintena,nt que la Re­
volution, brusquement reveilIee au fond 
des steppes, s'avance vel'S les frontieres 
de laeivilisation occidentale, il sera utile 
et sage de s'efforcer de comprendre 
commen:t la prosperite de l'Empire pen­
dant Ie premier, siecle fut en partie due 
it une institution qui semble a beau­
coup d'historiens modernes inutile, parce 
que sa fonction etait plus formelle que 
substantielle. 
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II 

Bien' quela plupart des historiens 
suivant l'exemple de Mommsen s'obs~ . . - -' 
tI~ent a immoIer Ie Senat, victime expia-
tOIre, sur' Ia tombe de Cesar, il n'est 
point douteux que Ie Senat lion seuIe­
ment conti:hua a 'vivre et a gouvernlPf 
l'Empite,apres ique Cesar fut· eteint 
mais, .ldans hi 'seconde moitiedu p'remiet 
sieCle;' fit -'comme un arb'revieilli qui' 
apres, 'line gteffe pbrtede n'ou;eaux 
fruits. n se 1'enouvela ; il acquit un pres­
~ige ~ouv~au, ilgouverna liEmpire avec 
nne energIe et une sagesse qui peuvent 
s'od'tehir la 'compa'l'aison avec les plus 
belles epoques de la Republique. Pour 
queUes raisons? QueUe fut la greffe mi­
raculeuse qui produisit cette transfor­
mation du tronc vieilIi? Essayons de 
l' expliquer bl'ievement. ' 
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Pendant Ie premier sieele de I'Empire, 
qui fut une ere de prosperite et de paix, 
beaucoup de familIes indigenes de l'Italie 
du Nord, de la Gaule, de l'Espagne, de 
l' Afrique septentrionale s' enrichissent 
'et constituent partout de nouvelles al'is­
tocraties locales. 

Comme il est naturel, la richesse donne 
a ces familIes Ie desir de briller et de 
predominer; eUes cherchentdonc dans 
la paix qui les environne un modele a 
imiter pour se degrossir, se rendre dignes 
de l'admiration populaire et devenir une 
'veritable aristocratie doueed'une supe­
'liiorite inteUectueUe et morale sur la 
masse de la population pauvre ou de 
moyenne fortune. A' I' exception de 
quelques rares familles qui cherchent ce 
modele parmi les cendres encore chaufles 
des traditions nationales et des epoques 
del'independance, la plupart Ie trouvent 
a Rome et dans la noblesse romaine; 
et non pas tant dans la noblesse divisee, 
prodigue, fastueuse, peu active, indocile 



LA RUINE 

et faible· it Ia fois, de l' epoque des Jules­
Claudiens. que dans l'image solennelle 
et venerable que Ciceron, Salluste, Ho­
race, Virgile, Tite-Live avaient tracee 
de la vieille aristocratie romaine en la 
pa.rant de si eclatantes couleurs. Car la 
grande litterature latine ne fut pas une 
distraction de riches seigneurs oisifs et 
c\lrieux, mais l' organe Ie plus noble de 
la puissance romaine, Ie vehicule elegant 
.qui propagea a la fois la connaissance de 
la langue latine, Ie gout des belles-lettres 
et les doctrines morales et politiques 
auxquelles l' aristocratie romaine c,royait, 
chez les nouvelles elites qui de genera­
tion en generation se formaient dans les 
provinces de I'Occident et en Afrique, 
,emergeant de la confuse egalite des 
yaincus. ,:Elevees par des precepteurs 
latins" les generations nouvelles etu­
~d.iere~t les grands auteurs comme des 
ma.itr~s non seulement de la forme, mais 
de Ia pellseeet du sentiment; elles gran-

. dirent ,ayant sous les yeux Ie meryeilleux 
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modele de l' antique noblesse romaine, 
non pas telle qu' elle avait effectivetnent 
ete, mais teIle que l'avait depeinte, 
epuree de ses vices et de ses faiblesses, le 
pinceau lumineux de Tite-Live, dans Ie 
grand cadre de son histoire immortelle; 
iis s' eprirent de ses vertus idealisees 
par }' art : la simplicite, Ie devouement 
civique,'la bravoure it la guerre, la fide­
lite aux traditions civiles et religieuses ; 
iIs se persuaderent qu'un homme ne pou­
vait avoir d'ambition plus eIeveeque 
d'Hre accueilli dans cette aristocratie 
et dans Ie Senat qui la representait. 

Jusqu'a Neron cependant, l'esprit 
exclusif de Ia vieille Rome resta tres 
fort. Peu de grandes familles des pro, 
vinces parvinrent a forcer les portes d\l 
Senat. CeIui-ci se composa presque uni­
quement de familles originaires de I'It:;t­
lie centrale : aristocratie trop restreinte 
pour un Empire aussi grand et que ron­
geaient trop de vices anciens et, nou­
veaux. Un siecle de paix n'avait pas su 
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eteindre les discordes, les haines et les 
l·ivalites qui avaient toujours divise ces 
familles; il avait au contraire exalte 
encore I' orgueil et l' esprit d' exclusion . . , 
qUI avaIent, en tous les temps, caracte-
rise la vieille noblesse romaine. A cesde­
fauts anciens s'etaieht ajoutes les nou­
veaux : la frenesie du luxe et une sorte 
de scepticisme qui inclinait a se . j ouer 
meme des plus dangereux exotfsmes. 
Cause principale des troubles serieux qui 
agiterent l'Empire depuis Auguste j~s­
qu'a Neron, cette aristocratie trop res­
treinte et vieiIlie l' eut peut-etre conduit 
a sa perte si, dans les provinces, une nou­
velle aristocratie ne se fut formee qui , , 
greffee sur Ie vieux tronc, devait rendre 
au Senat une vigueur nouvelle. 

Celui qui. sut reus sir en temps oppor­
tun cette delicate operation, fut Vespa­
sien. La terrible guerre civile qui se de­
chalna des Ia mort de N eron 'eut enfiri 
raison de1'egolsme invetl~re et de l'esprit 
exc1usif de l' antique aristocratie. Le 

DE LA CIVILISATION ANTIQUE 2'1 

danger etait apparu trop grave; tous les 
hommes de bon sens comprirent qu'il 
fallait renouveler et renforcer Ie corps 
politique auquel il appartenait· de choi­
sir et d'aider les empereurs; et Vespa­
sien put accomplir sans trop de difficul­
tes la grande re£orme qui, quelques 
annees auparavant, eut ete impossible. 
Les historiens de I'antiquite no us ra­
content qu'ayant assume l'autorite de 
censeur, il choisit mille familles parmi 
les plus importantes' des provinces, et 
les. inscrivit· dans l' ordre senatorial et 
dans l' ordre equestre, les ·fit venir a 
Rome et reconsiitua de fond en comble 
l'aristocratie romaine. Pour cette re­
forme, Vespasien merite d' etre considere 
comme Ie second fondateurde l'Empire, 
apres Auguste; car il sut ainsi rendre'a 
l'Empire ':lne aristocratie nouvelle, solis 
bien des rapports superieure a l'an­
cienne. Venant des provinces, bette aris­
tocratie etait plus ecoriome,: plus simple, 
et de mreurs plus austeres, plus active, 
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plus, serieuse et surtout plus devouee 
a la grande tradition roma:ne, repu­
blicaine etaristocratique, que ne l' etait 
la :vieil1earistocr~tie originaire de 1'Ita­
lie, qU'avaient gatee lesguerres civilef, 
Ie succes, la richesse et la paix du pre­
mier Empil'e. Par une de ces surprises 
.clont l'histoire est pleine en ses caprices' 
mysterieux,· les petits-fils des Gaulois, 
des Espagnols, des Africains, vaincus 
par ,liome, furent plus vraiment Ro .. 
mains que lesdescendants de ces familles 
de I'Italie centrale qui avaient conquis 
l'Empire I L'esprit de Rome, moribond 
en Italie; revivait dans les provinces. 

Tacite, Pline, l' Ancien et, Pline Ie 
Jeuneen litterature, Trajan et Hadrien 
en politique,representent cette nou­
velIe, aristocratie provinciale qui, avec 
sincerite et fermete, appliqua dans 'Ie 
go.~v.ernement de l'Empil'e Jes principes 
polltIques et moraux de laRepublique, 
sachant les adapter a la nQuvelle situa­
tiondu monde, les concil~ant avec l'art 
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et avec la. philosophie de l'hellenisme, 
creant par cettefusion du romanisme 
et de l'hellenisme la veritable civilis a­
tionde l'Empire .. Le siecle durant lequel 
cette aristocratie gouverna Ie moude 
put jouir d'unegrande tranquillite et 
prosperite parce que l'autorite du Senat 
y fut respectee en meme temps que 
l'autorite de l'empereur, si bien qu'il 
n'y eut jamais entre les deux pouvoirs 
ces chocs et cesantagonismes imagines 
par Ies historiens qui' veulent, a tout 
prix, faire de l'Empire des deux premiers 
siecles une monarchie. A~nsi que nous 
I'iavons deja dit, Ie Senat choisissait, 
d'accord avec l'Empereur, celui qui·de~ 
vait lui succeder; I'Etat etait une veri­
table Republique gouvernee par Ie Senat 
et I' empereur, Ie second respectueux des 
droits du premier, Ie premier respec­
tueux de I'autorite du second, comme Ie 
plus eminent et puissant de ses membres. 
Aucune incertitude nes'eIeva jamais 
$.ur I' election des empereurs et sur Ies 
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conditions requises pour qu' elle fut legi. 
time. Le gravedefaut de la constitu­
tion imperiale se trouva ainsi mom en­
tanement ecarte; l'autorite de Trajan, 
d'Hadrien, d'Antonin et de Marc-Aurele 
fut reconnue par tous, sans etre minee, 
commecelle de Tibere, de Claude et de 
N eron, par I' opposition secrete et irre­
ductible de la noblesse j n' etant plus 
affaibli par de trop violentes discordes, 
au sein meme d~ groupe tout-puissant 
qui avait dans ses mains Ie gouverne­
ment, l'Etat romain put, au cours de ce 
siecle, accomplir de grandes ceuvres de 
paix et de guerre dans l'immense Em­
pIre. 

III 

Mais les principes d'une civilisation et 
les classes qui sont chargees de les appli. 
quer s'usent avec Ie temps. Aussi bien 
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preparee et aussi forte qu' eUe flit, cette 
aristocratie, qu'avait formee l'elite de 
tant de provinces, n' echappa pas au 
sort commun. Peu a peu eUe se desa­
gregea, en partie, comme toutes les aris­
tocraties, par epuisement interieur, et 
en partie parce qu' eUe fut petit a petit 
decomposee par les philosophies et pal' 
les religions d' esprit universel qui agis­
saient cJ.u dehors sur elle. Le romanisme 
1~ ~;it une doctrine nationale et aristo­
cratique, exclusiviste par consequent 'j 
une espece d'armature dans laquelle un 
\peuple et un Etat s' enfermaient pour se 
separer du reste du monde. II etait donc 
en contradiction avec les philosophies 
et avec les religions universelles, telles 
que Ie stolcisme et Ie christianisme, qui 
confondaient tous les hommes et tous 
les peuples dans un principe d'egalite 
morale, pour different qu'il fut chez l'un 
et chez l'autre. Deja affaiblie par l'epui. 
sement interieur et par l'action des phi­
losophies et des religions universelles, 
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cette aristocratie fut it la fin surprise 
par une crise politique qui l'aneantit. 
Cette crise politique merite d'etre atten­
tivement etudiee, car elle commenQa la 
ruine de la civilisation antique. Marc­
AureIe n' est pas celebre seulement 
comme empereur. Ses Pensees sont un 
des plus beaux monuments de la sagesse 
humaine. Depuis dix-huit siecles Ie 
monde les lit et les, admire. II faut pour· 
tant convenir que la philosophie appclAf'!. 
dans la personne de ce celebre empereur, 
it gouverner Ie monde, se comporta 
etrangement dans la question de la suc­
cession, que des empereurs moins phi. 
losophes avaient si bien resolue. Au lieu' 
de s' entendre, comme ces predecesseurs, 
av.ec Ie Senat et de choisir Claude Pom· 
peianus que Ie Senat proclamait unani· 
mement Ie plus digne, Marc-Aurele se 
donna, en 177, comme associe it l'Em­
pire, lui faisant attribuer la puissance 
tribunicienne, son fils Commode, age de 
quinze ans, Comment ae fit-il que, pre-
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cisement un philosophe sto'icien ait tente 
d'introduire Ie principe dynastique dal1S 
Ia republique aristocratique qui gou­
vernait I'Empire, c' est lit un mystere que 
les livres anciens ne nous permettent 
pas d' eclaircir. Mais les consequences 
de l'erreur furent terribles. Quand Marc­
AureIe mourut en 180, Commode avait 
dix-huit ans : il n'avait done ni l'age, ni 
la preparation necessaire pour remplir 
Ia lourde tache qui lui incombait. En 
partie it cause de la faQon dont Com. 
mode avait ete impose au Senat, en 
partie grace it l'incapacite du nouvel 
empereur, il ne tarda pas it se produire 
entre Ie Senat et Ie chef de l'Empire un 
conflit si violent, que Rome n' avait rien 
vu de p~reil depuis Ie temps de Domi. 
tien. Et, de meme qu'it l'epoque de Do­
mitien, 'cette nouvelle lutte entre les 
deux pouvoirs supremes de l'Etat se 
termina par une conjuration. Mais tan­
dis qu'apres la mort de Domitien Ie 
Senat avait pu maltriser les evenements 

a 
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et imposer it I'Empire son candidat en 
la personne de Nerva, cette fois, apres 
Ie massacre de Commode, il ne parvint 
p~s it dominer la situation, ni it imposer 
de nouveau une sorte de transmission 
legale de l'autorite supreme. La succes­
sion donna lieu it une violente guerre 
civile, qui aboutit it dresser l'absolu­
tisme militaire de Septime Severe sur 
les ruines de l'autorite du Senat. 

Septime Severe appartenait it une 
famille de Lepti, tres riche et tres cul­
tivee, mais de noblesse recente, puisqu'il 
etait Ie premier membre de sa famille 
qui eut fait partie du Senat. II avait 
cultive avec une egale ardeur les lettres 
latines et les lettres grecques, mais il 
avait 'aussi epouse Julie Domna, issue 
d'une des plus riches familles de Syrie, 
it laquelle Ie culte du Soleil devait ses 
pretres les plus celebres. Africain de 
noblesse recente, hellenise et romanise. 
non sans avoir subi fortement l'influence 
de l'Qrient asiatique, Septirn~ Severe 
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n'etait pas homme it respecter l'autorite 
du S~nat, comme l'avait respectee un 
siecle auparavant Ie grand Trajan, et 
surtout apres que Ie Senat se fut declare 
contre lui dans la guerre civile. Le Senat, 
pour des raisons qui nous sont incon­
nues, avait mis au service de ses enne­
mis toute l'autorite dont jl disposait; 
I' Africain s' en vengea quand la victoire 
se fut prononcee en sa faveur, en s'ap­
pliquant it de£aire ce que Vespasien 
avait fait. Fort de la fidelite de ses 
legions, il affaiblit et appauvrit autant 
qu'il put l' aristocratie historique, it 
force d' executions et de confiscations; il 
l'humilia en diminuant ses privileges et 
son prestige en faveur de l' ordre des 
chevaliers; il assigna it ceux-ci de nom­
breuses charges jusqu'alors reservees aux 
senateurs, et commell«;;a it constituer 
parmi les chevaliers une noblesse de 
fonctionnaires elus et dependants de 
lui, it laquelle il donna des titres hono­
rifiques nouveauX (~ir egregius, rir per~ 
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tectus, ~ir clarissimus) ; il exerQa ouver­
tement Ie pouvoir absolu, renforQa Ie 
principe dynastique, et traita O,uverte­
ment l'Empire comme une propriete de 
familIe, en Ie partageant entre ses deux 
fils; il fit de l'armee une puissance poli­
tique superieure au Sen~t, en conside­
rant la faveur de l'armee et la force 
qu'il lui devait comme des titres d'au­
torite plus valides que Ie choix du Senat. 
Septime Severe fut en somme Ie premier 
vral monarque absolu ou presque absolu 
de l'Empire, qui osa se faire appeler 
officiellement dominus j qui rendit la jus­
tice dans son palais et qui frappa l'auto­
rite du Senat d'une humiliation defi­
nitive dont Ie Senat ne se releva plus. 
II accomplit dans l'Empire une veri­
table revolution, la revolution que tant 
d'historiens attribuent a Cesar! 

Et il ne sembla pas tout d'abord que 
I'Empire eut a se plaindre de cette pro­
fonde revolution qui en changeait Ie 
caractere et Ia nature. Cet abaissement 
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du Senat put meme, au debut, etre 
salue comme un bienfait, non seulement 
par l' optimisme officiel, mais encore par 
les observateurs impartiaux. Le gouver­
nement des derniers Antonins, speciale­
ment celui de Marc-AureIe, avait ete 
juste et clairvoyant, mais tres faible, 
lent, peu actif, comme Ie sont souvent 
les gouvernements des aristocraties vieil­
lissantes. Le gouvernement de Septirrie 
Severe fut agile, resolu, plein d'initia­
tives hardies, comme peut l'etre la dic­
tature d'un guerrier fortune, intelligent 
et doue des qualites du veritable homme 
d'Etat. 

Mais les dangers que la revolution 
accomplie par lui portait dans son sein, 
apparurent quand, Septime Severe mort, 
l'instrument si bien manie par lui passa 
en des mains plus faibles. II avait laisse 
II'J pouvoir, comme chose lui apparte­
nant, a. ses deux fils Caracalla et Geta. 
Ses deux heritiers ne s'accorderent pas; 
Caracalla assassina son frere, et, demeure 
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seul maitre de I'Empire, fut a son tour 
peu de temps apres victime d'une conju­
ration militaire. Apres sa mort, les le­
gions proclamerent empereur Ie prMet 
du pretoire, Marc Opelius Macrin, qui 
n'etait pas senateur, mais simple che­
valier. C'est la premiere fois que les sol­
dats osaient prendre un empereur hoI'S 
desrangs du Senat. Mais la proclama­
tion des soldats, bien que Mommsen ait 
fort legerement affirme Ie contraire, 
il' etait pas un titre legal d' autorite ayant 
une valeur quelconque sans l'investiture 
senatoriale. Ene ne conferait qu'un pou­
voir de fait, fragile et in certain : ce 
qu'un groupe de legions avait donne 
pouvait etre conteste par un autre 
groupe, si I' empereur choisi n' etait pas 
un homme tres fort et jouissant d'un 
grand prestige personnel. En efiet, Ma­
crin chercha a s'assurer la ratification 
du Senat. Mais pendant qu'ilnegociait 
et m'anceuvrait pour faire legitimer son 
autori~e, une autre revolte militaire, 
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fomentee par la famine de Septime Se­
vere, Ie renversait, et proclamait empe­
reur Heliogabale, neveu de Septime Se­
vere. Age a peine de quatorze ans, Helio­
gab ale ne se maintint pas longtemps au 
pouvoir, n'ayant pour gouverner d'autre 
titre que la faveur mobile des soldats. 
Au bout de quatre ans, ceux-la memes qui 
l'avaient eleve Ie renversaient et il ne 
resta comme empe~'eur que Ie cousin 
d'Heliogabale, Alexandre Severe, que, 
peu auparavant, sa famille et les soldats 
avaient d'autorite associe a Helioga­
bale. Mais ces revolutions militaires et 
l'instabilite du pouvoir imperial qui en 
resultait, avaient tenement epouvant.e 
les classes gouvernantes, it commencer 
par la famille meme de Septime Severe, 
que tous se tournerent vel'S Ie Senat, 
pour retablir un gouvernement fort et 
respecte, dont la legitimite flit incon­
testee et qui en imposat a l'arrogance 
des legions. . 

Alexandre Severe reprit done et exa-, 
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gera meme la politique de Traj an, d' An­
tonin Ie Pieux, de Marc-Aurele. II refusa 
Ie titre de dominus, il supprima Ie cere­
monial, il traita les senateurs en egaux, 
il confia de nouveau au Senat Ie choix 
des principaux fonctionnaires, y com­
pris les gouverneurs des provinces, il 
forma avec des senateurs Ie Consilium 
pl'incipis, il voulut que des senateurs 
assistassent les gouverneurs; non seu­
lement illimita l'autorite des,procureurs 
imperiaux, mais il les fit Mire par Ie 
peuple. De meme que SyUa, Auguste 
et Vespasien, il opposa encore une f~is, 
a la force dechainee de la revolte mili­
taire, Ie Senat, gardien del'ordre et roc 
de la legalite. Mais ce fut pour la del'­
niere fois. Les legions n' etaient plus, 
comme au premier siecle de l'Empire, 
recrutees presque uniquement parmi les 
Italiens, qui, par tradition, veneraient 
Ie Senat comme Ie pere de leur 'nation: 
eUes etaient pleines de provinciaux pro­
venant des pays barbares de l'Empire, 
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pour qui .le ?enat ~tait une autori~e 
vague, lomtame, qu on ne respectalt 
.qu'acause de sa puissance. En outre 
l' esprit qu' on pourrait qualifier de sefJe­
l'ien, l' ambition d' etre Ie seul soutien 
de l'autorite imperiale, avait trop pene­
tre ces legions pour qu' elles pussent 
s'incliner Iongtemps devant Ie Senat. 

Enfin Ies circonstances favoriserent 
aussi leur esprit de revolte. A ce moment 
critique de l'histoire de l'Occident, une 
grande revolution se produisit en Orient. 
Le dernier roi des Parthes etait renverse, 
et la dynastie nationale des Sassanides 
,remontait sur Ie trone, bien decidee a 
exterminer en Perse la culture grecque 
que l'empire des Parthes avait favo­
risee, et a reconquerir les territoires de 
l'ancien empire persan qui etaient alors 
au pouvoir des Romains. L'Empire 
romain se trouva tout it coup engage 
dans une grande guerre avec laPerse. 
Alexandre Severe reussit. a. repousser 
l'invasion persane, mais en engageant 
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toutes les forces de l'Empire, y compris 
celles qui defendaient les frontieres d'Oe­
cident. Les Alamans et les Marcomans 
en profiterent pour franchir les uns Ie 
Danube et les autres Ie Rhin. Alexandre 
Severe, occupe en Orient, crut ne pou­
voir plus compteI', pour refouler l'inva­
sion, sur la seule force des armes et 
prefera recourir aux negociations et aux 
subsides. L'idee etait en elle-meme sage 
au point de vue politique. Mais les sol­
dats, mecontents de ne plus se sentiI' 
les ma'itres de l'Etat, comme ils l'avaient 
ete sous Septime Severe et Caracalla, 
saisirent ce pretexte pour se revoltel'. 
lIs accuserent Alexandre Severe de 
rendre l'Empire tributaire des Barbares; 
et ils Ie mirent it mort avec toute sa 
famille. Apres quoi, ils proclamerent 
empereur Ie chef de la conjuration, un 
officier superieur ne en Thrace, soldat 
valeureux, mais sachant it peine balbu­
tier Ie latin: C. Julius Verus Maximin. 
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IV 

Cette revolte marque Ie debut d'une 
interminableserie de guerres civiles, de 
guerres au dehors, de fleaux divers, 
pestes et famine, qui Qurerent sans inter­
ruption un demi-siecle et qui depeu­
plerent et appauvrirent l'Empirc, de­
truisant les elites par lesquelles l'Em­
pire avait ete gouverne, pacifie et civi­
lise, pendant Ie premier et Ie second 
siecles, et avec les elites, Ies arts de la 
paix et la meilleure partie de la culture 
grecque et Iatine. 

On a discute it perte de vue sur les rai­
sons pour lesquelles la civilisation an­
tique a en 8i grande partie disparu : et 
l'oncomprend que ce sujet ait tente et 
tente continuellement les esprits, ca.r 
peu de civilisationsont e'te plus glo. 
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rieuses dans leur epanouissement et ont 
subi un plus fatal destin. Quand nous 
observons quel fut Ie sort de la civilisa­
tion qui, de l' an mille, commenQa are­
fleurir en Europe sur les ruines de l'an­
cienne, no us ne pouvons nous empecher 
de nous demander pourquoi l'Europe 
jouit depuis tantot neuf siecles d'un 
developpementpresque ininterrompu, 
ou les conquetes et les profits accumules 
depassent toujours les pertes; et pour 
queUes raisons, au contraire, la civilisa­
tion antique, vigoureuse et creatrice, a 
6te victime d'une terrible catastrophe 
ou eUe devait sombreI' presque entiere. 
Ce1;'tains accusent les invasions des Bar­
pares, ollbliant qu~il faut alors expliquer 
comment un si grand Empire, qui dete­
nait Ie tresor de toute Ia science mili­
taire de 1'6poque, n'aplus ete. capable, 
a, un certain moment, de defendre ses 
frontieres eontre des peuples qui tenaient 
de lui les premiers rudiments de l'art de 
Ia guer1;'e et. du, gouv~rnem~nt. D'autres 
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attribuent cette ruine au christianisme ; 
d'autres encore a la preponderance que 
prirent dans l'Empire les classes infe­
rieures et les populations plus barbares ; 
d'autres en fin aux impots ecrasants et 
a l'absolutisme du gouvernement. Mais 
toutes ces explications, partieUement 
justes, n' expliquent rien, si on ne de­
montre pas en meme temps pourquoi Ie 
christianisme put, it un moment donne, 
imposer it l'Empire des doctrines et 
des institutions,· qui devaient aneantir 
presque completement sa force politique 
et militaire; pour queUes raisons les 
races qui peuplaient l'Empire se me­
lerent en redevenant toutes barbares; 
comment il se fit que l'Etat finit par 
etrangler I'Empire avec son absolutisme 
impitoyable et sa finance insensee. Tous 
ces terribies phenomenes de decomposi­
tion sociale doivent avoir une cause 
pi'emiere qu'il faut mettre a jour. 

Cette cause premiere est une grande 
crise politique : Ia crise politique engen. 
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dree precisement par les guerres civiles 
qui suivirent la mort d' Alexandre Severe 
et se prolongerent pendant un demi­
siecle. En quoi consiste cette crise poli­
tique? Dans l'aneantissement total de 
l'autorite du Senat, que tant d'histo­
riens cOllsiderent comme un encombre­
ment inutile dans. l' organisation poli­
tique de I'Empire. Le Senat fut annihile· 
par les legions barbares qui, it un cer­
tain moment, ne s'inclinerent plus de­
vant son autorite seculaire ; par la peur 
qui Ie paralysa devant.la force dechalne~ 
des legions, quand il s'aperQut que son 
prestige tout moral n' existait plus; par 
la destruction des familIes les plus puis­
santes et les plus respectees; par les 
elements nouveaux, incultes et gros­
siers, qui vinrent remplir les rangs de la 
vieille aristocratie, decimee par les 
guerres civiles. Mais quand Ie Senat fut 
completement depouille de son autoritet 
il n'y eut plus dans tout I'Empire un 
pouvoir capable, sinon d' elire l' empe~. 
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reul' du moins de Ie legitimer; : c' est-. 
. , . . 

a~dire que vint it manquer tout prlllClpe 
de legitimite, en vertu duquel tous . se 
feconnaissaient obliges d'obeir it l'em­
pereur; et avec ce principe toute trace 
de procedure legale pour l' election des 
chefs de I'Empire. Les legions choisirent 
les empereurs, et leur faveur devint 
l'unique source de l'autorite supreme. 
Mais les legions etaient nombreuses, 
elles residaient dans des pays lointains, 
eUes etaient rarement d'accord, et eUes 
ohangeaient souvent d'avis dans leurs 
ohoix. 

Comment aurait-on pu, autrement 
que par la guerre et par l' epee, decider 
entre des empereurs tous egalement legi .. 
times ou illegitime~, puisqu'ils etaient 
ohoisis egalement par des legions, dont 
l'acclamation avait la meme valeur le­
gale? II s'ensuivit d'incessantes guerres 
civiles, acharnees et interminables : car 
il n' est aucun verdict de la force contre 
lequel On ne puisse recourir it la force, 
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du moins aussi longtemps qu'une civi­
lisation 'n' est pas totalement epuisee. 
Sans doute ce· n' etait pas la premiere 
fois, dans Ie monde antique, qu'un 
peuple restait comme suspendu dans Ie 
vide, apres la chute des institutions qui 
l'avaient regi pendant des siecles. Mais, 
en general, les crises, bien que sou vent 
ruineuses, avaient ete circonscrites, parce 
que ces peuples etaient entoures d'Etats 
chez lesquels l' ordre legal n' etait pas 
trouble, et OU Ie pouvoir reposait sur 
un principe de Iegitimite solide. Le 
peuple en revolution pouvait toujours 
emprunter aux pays voisins ce principe 
de legitimite et Ie modele des institutions 
qui reposaient sur lui, pour retablir tot 
ou tard son gouvernement. Si, chez un 
peuple, I'anarchie durait assez long­
temps pour inquieter ses voisins, il s'en 
trouvait toujours un, pret a lui imposer 
par la force I' ordre qu'il ne savait pas 
s'imposer lui-meme. C'est pour cette 
raison que les guerres de l'antiquite sont 
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souvent liees aux revolutions inte-
. qui troublaient les Etats. 

la premiere fois, au contraire;, 
I'histoiredu monde antique, au' 

teoisieme siecle de notre ere, un im~e~se: 
.Empire s'e trouva, sans .a~cu~ ,P,rmcIpe 
'our distinguer I autorIte legItIme et .p . I . 

l'usurpation VIO ente, sans aucune ms-
politi que assez forte pour im~ 

poser ce principe. Cet immense Empire, 
qui comprenait ~ne partie, d~ I'E~rope, 
de l' Asie et de I AfrIque, etalt mIS, par 
son etendue meme, a l'abri d'une inter­
vention qui y eut retabli l' ordre et im­
pose d'autres princip~s et d'autr.es ~ns­
titutions. II ne pouvalt en outre pUlSeI' 
nulle part un principe nouveau de legi­
timite et un modele d'institutions, car 
au ·Nord, a I'Ouest, au Sud, il confinait 
a une barbarie turbulente; a l'Est se 
trouvait bien Ie nouvel empire persan, 
qui n' etait pas un Etat barbare, mais 
if etait de fondation recente, it peine 
sorti d'une guerre civile, et anime d'un ,. 
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esprit hostile a l'Empire romain; si 
loin d'ailleurs et si different! L'Empire 
romain fut done abandonne a lui-meme 
et oblige de' resoudre ce terrible pro-. 
bleme, qui consiste a trouver un prin­
cipe nouveau d'autorite et de legitimite 
par ses seules forces. D' OU la formidable 
explosion de violence qui detruisit peu 
a peu la plus grande et la meilleure 
partie de la civilisation antique. 

II n'est point douteux que la civili­
sation greco-latine, intacte et florissante 
en apparence au commencement du troi­
sieme siecle, etait sourdement travaillee 
depuis longtemps par un travail de de­
composition interieure. Elle reposait sur 
Ie polytheisme et sur un esprit de tra­
dition locale, que nous sommes a chaque 
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i]lstaI),t teI,l~es de confond.re avec l' esprit 
natjpnal de notre civilisation, bien qu'il 
en differe a beaucoup de points de vue. 
Or, Ie eosmopolitisme de l'Empire, Ie 
melange des raQes, des religions, des 
weeurs, des cultul'es, l'unification du 
gouvernement, Ie developpement du 
({OwIllerce et de l'industrie, les nouvelles 
doctri);tes religi~uses et philosophiques 
q~~ Ie cosmopolitisme favorisait, :;lvaiyp.t, 
frappe a mort en meme temps Ie. poly-, 
tMisme et l' esprit de tradition locale. 
La prosperite elle-meme, cette facili1;e 
relative pour les' familIes obscures de 
s'enrichir, de s'instruire, et de m(;mter 
(lUX cll;t~ses superieures, par la, richesse, 
p;:u' l'instruction, par la richesse et par 
l'in~truction en meme temps, avait ete 
une cause d'affaiblissement cachee, mais 
profonde. La civilisation greco -la~ine 
etait aristocratique,a un degre que no us 
avons parfois peine a com prendre; sa 
force etait dans les elites tres res­
treintes ,mais . t~'es capables, qu' elle 
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savait produire; ce qu' elle gagnait en 
diffusion, elle devait Ie perdre en pro­
fondeur. ,L'hUnianisme egaIitaire qui se 
developpa pel\dant l'Empire sous des 
formes si differentes, dans la religion, 
dans la politique, dans les mceurs ne 
pouvait que·l'affaiblir. 

Mais toutes - ces causes cachees ou 
profondes n'auraient jamais pu pro­
duire une catastrophe si violente et si 
generale, si un formidable accident poli­
tique n' etait survenu pour precipiter la: 
crise et la rendre sans remede. Cet acci~ 
dent poIitique fut la destruction de l'au­
torite du Senat, effectuee par la revolu­
tion de Septime Severe. Cette destruc­
tion suffit pour que l'Empire tout entier 
restat sans un principe de Iegitimite, 
d'apres lequel reconna'itre l'empereur qui 
avait Ie droit de commander; l'absence 
de ce principe de Iegitimite dechalna une 
suite de revolutions et de guerres qui en 
cinquante ans aneantirent presque entie­
rement Ie tr~wail de t&nt de siecles. 
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La ruine de la civilis~tion antique est 
l'effet d'une decadence lente due 

des. causes interieures et d'un terrible 
flUUlU" ... t qui, detruisant par un coup 
"'V,V.". Ia cle de voute de tout I' ordre 

, jette cette civilisation, deja affai­
par sa masse et par sa decadence 

. terieure, dans les convulsions du des­
\~potisme revolutionnaire. Cette terrible 

experience merite d' etre meditee par 
'notre epoque, dont la crise rappelle par 

beaucoup de cotes celIe du troisieme 
siecle. Depuis un demi-siecle, Ia civili­
sation occidentale etait affaiblie par la 
confusion croissante des doctrines, des 
mceurs, des classes, des races et des 
peupIes; par une espece d'anarchie in­
tellectuelle et morale qui avait gagne 
plus ou moins tous les milieux; par 
l'effort epuisant. du travail continuel, 
rapide et sans repos; par la mobilite, 
devenue generale, de tous les elements 

, de la vie sociaie ; par une sorte de fievre 
universelle qui surexcitait les volontes 
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et les intelligences, en les rendant ca. 
pables d'efforts tres intensesimais courts 
et peu profonds ; par Ia vulgarisation de 
toutes les activites de l' esprit et de tous 
les biens de la terre. Sur cet affaiblisse­
ment interieur un terrible accident est 
survenu, Ie plus terrible peut-etre de 
toute l'histoire ... 

La guerre mondiale aussi peut rap­
pelet,mais en grand, quanta ses effets, 
18. revolution deSeptimeSevere, 'parce 
qu' elle a ou detruit 011 affaiblitous lea 
principes d'autOl'ite et de Iegitimite qui 
soutenaient dans Ia civilisation l' ordre 
social. Ces principes etaient de deux 
sortes : Ie droit divin des dyilasties dans 
les 'puissantes monarchies de I'Europe 
centrale et septentrionale; la volonte du 
peuple, dans les democraties de I'Eu­
tope occidentale. Avec la chute de I' em· 
pire russe, de l'empire austro-hongrois 
et de l'empire allemand, Ie droit diviu 
a recu un coup mottel i:ldnt il lUI seta 
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difficile de se relever. Mais il est 
douteux que Ie principe oppose 

fite de sa ruine. Peu clair en lui­
et d'une applicationtres difficile, 

semble sortir de cette grande crise a 
point faible et discredite, que son 

.;'t.VlOIIHJHt:; inattendu dans les empires du 
·.,M.nTII'.., et dans l'empire russen'a excite 
aucun espoir et aucun enthousiasme 
'(lans Ie teste de I'Europe. Au contraire, 
il a augmente les angoisses du moment 
actuel, parce qu'il a formidablement 
complique pour les vainqueurs et Ies 
vaincus Ies difficultes creees dans Ies 
pays vaincus par Ia guerre. 

L'Europe va-t-elle se trouver, comme 
l'Empire romain au troisieme siecle, sans 
un principe clair et precis, auquel recon­
naltre qui a Ie droit de commander et 
dans quelles Iimites; et qui, et dans 
quelles Iimites, a Ie devoir d' obeir? 
Allons-nous voir naltre de cette incer­
'titude, comme il y a dix-sept siecles, une 
crise de revolutions et de guerres, qui 
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pourrait disperser une partie des tres 
accumules par Ie travail de tant de gene. 
rations? 

Telles sont les questions qui S<JHILHt;!1I.. 

se poser devant ceux qui envisagent 
formidables evenements de ces annees 
avec l' experience du passe. II est done 
necessaire de connaitre bien cette expe­
rience du passe. N ous allons l' etudier 
plus profondement, dans ses episodes 
capitaux .. 

II 

LA CRISE DU TROISIEl\IE SIECLE 

I 

Alexandre Severe fut tue au debut 
de l'an 235, par une sedition a la tete de 
laquelle se trouvait un Thrace, Maximin. 
Sa valeur et la protection de la familIe 
de Septime Severe avaient permis a 
Maximin d'arriver aux plus hauts grades 
de la milice, bien qu'il parlat fort mal 
Ie latin. II representait donc les races 
les plus barbares de l'Empire, qui, pro­
fitant des revolutions ou des guerres 
civiles et du despotisme oriental de la 
famille de Septime Severe, tactaiel1t de 

, prenilre la place des vieilles familIes de 
l'aristocratie senatoriale. Alexandre Se-

57 



""''''--,,- --, -----, 

58 LA RUINE 

vere mort, Ies legions proclamerent 
Maximin empereur a Mayence. La re­
volte contre Alexandre Severe, qui vou­
lait retablir I' autorite du Senat, et I' ele­
vation a I' empire de ce Thrace nomme 
par les legions, etaient un defi jete par 
Ie nouveau despotisme militaire 'au seul 
principe de Iegitimite qu'il y eut alms 
et qui etait represente par Ie Senat ; un­
defi, par consequent, a I' ordre legal qui 
reposait depuis tant de siecles sur l'au­
torite du Senat. Septime Severe et ses 
successeurs avaient encore cherche a 
justifier leur propre despotisme en invo­
quant, pour la forme tout au moins, 
l'autorite du Senat : avec Maximin, c'est 
Ia rupture nette. La force reniait Ie seul 
principe d'autorite qui pouvait la jus­
tifier, et affirmait sa volonte de trouver 
en soi-meme les titres necessaires a I' exer~ 
cice du pouvoir. 

Maximin ne se preoccupa, en effet, 
que d'avoir l'appui des legions : il ne 
rechercha meme pas la validation du 
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Senat, et gouverna comme si ceIui-ci 
n'existait pas. Tout affaibli et deprime 
qu'il fut, Ie Senat ne l' etait cependant 
lpas au point de supporter sans reagir 
une pareille humiliation de Ia part d'un 
Thrace. Ce qui se passa alOl's a Rome 
n'est pas bien connu : on ne peut que Ie 
deduire a grand'peine des informations 
fragmentaires qui sont parvenues jus­
qu'a nous. Ce qui est certain, c'est que 
Ie Senat nomina deux empereurs : Pu­
pien et Balbin, Ie premier un soldat de . 
grande valeur qui, parti de rien, etait 
arrive aux plus hauts grades; Ie second, 
un senateur d'intelligence mediocre, 
'mais tres estime, et de haute Iignee. Le 
merite personnel et Ia noblesse de race 
etaient donc appeles par Ie Senat a pre­
teI' ensemble leur appui a son autorite 
!expirante. Un principe de legitimite a 
'toujours besoin de Ia force pour se faire 
respecter; mais il n' est pas dit que si ce 
principe et cette force entrent en confiit, 
ce soit toujours Ie premier qui doive fata-
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Iement succomber. En se revoltant contre 
Ie principe d' autorite dont eUe ne devrait 
etre que l'instrument, la force parfois 
s'affaiblit. Ainsi en fut-il alors. Les deux 
empereurs reussirent, avec l'aide du 
Senat, it constituer un gouvernement 
qui reussit it se faire reconnaltre comme 
Ie gouvernement legitime par un cer­
tain nombre de provinces et qui orga­
nisa une armee contre l'usurpateur. 

,Maximin ne tarda pas it comprendre 
que si Ie gou vernement de Rome se 
consolidait, il pourrait devenir dange­
reux pour son pouvoir, qui ne s'appuyait 
que sur ll;l. faveur d'un certain nombre 
de legions. II projeta de l'abattre ; il vint 
avec son armee en Italie et mit Ie siege 
devant Aquilee qui lui barrait Ie che­
min. Mais en Italie toute la population 
etait favorable au Senat et contraire it 
l'usurpateur; et au contact du respect 
universel, inspire par l'institution qui 
representait la legalite, la fidelite des 
legions commen9a d' etre ebranlee. La 
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resistance obstinee d' Aquilee acheva 
l'reuvre; et auprintemps de 238, Maxi­
min fut assassine sous les murs d' Aquilee 
par les me.mes soldats qui l'avaierit porte 
au pouvOlr. 

Le Senat, Rome, I'Italie et la legalite 
avaient triomphe des legions semi-bar­
bares et de la force en revolte. Mais la 
victoire de la legalite sur la force dura 
peu. La discorde se mit entre Pupien et 
Balbin; Ie Senat ne sut pas profiter de 
la victoire et irrita les soldats sans les 
desarmer., Avant la fin de l'annee 238, 
une nouvelle revolte militaire avait mis 
a mort Pupien et Balbin et proclame 
empereur Gordien. La force avait eu sa. 
revanche. Pendant ce temps, les Carpes 
et les Goths traversaient Ie Danube; 
les Perses envahissaient la Mesopotamie 
et mena9aient la Syrie. Gordien etait 

, jeune et inexperimente. Par bonheur il 
avait trouve dans son prefet du pretoire, 
Times,ithee, un homme intelligent, ca­
pable et - qualite rare en ces temps.-
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la - fidele. Timesithee reorganisa l'ar­
mee et chassa les Perses, les Goths et les 
Carpes. Ces succes et la grandeur du dan­
ger attenuerent la discorde entre Ie Senat 
et les legions, entre la legalite et la force. 
Bien qu' elu par ces legions, Gordien ne 
rencontra pas d'opposition au Senat. 
Malheureusement Timesithee mourut 
en 243, et Gordien ne trouva rien de 
mieux pour Ie remplacer qu'un omcier 
superieur de 1'armee, de nationalite 
arabe, Jules Philippe. C'etait un valeu­
reux soldat, mais il n' etait pas aussi. 
fidele que son predecesseur. II voulut 
etre, non Ie subordonne, mais Ie collegue 
de Gordien; il obligea les soldats a de­
mander pour lui cet honneur, et, devant 
Ie refus de Gordien, il Ie fit assassiner. 

C' etait la quatrieme revolte militaire 
qui triomphait en quelques annees. La 
force l' emportait de plus en plus sur la 
legalite, affaiblie et discreditee dans Ie. 
pouvoir chancelant du Senat, auquel la 
violence, des legions faisait echec de 
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toutes parts. En effet, cette derniere 
revolte eut dans tout l'Empire des re­
percussions beaucoup plus graves que 
les precedentes. L'autorite imperiale 
affaiblie au centre, la revolte s' etend 
aux provinces: de nombreux preten­
dants surgissent partout; I' exemple de­
vient contagieux. Du moment que les 
legions eIisent l'empereur, pourquoi ce 
privilege serait-il reserve a eelles d'une 
province plutot qu'a celles d'une autre? 
Chaque groupe de legions veut son em­
pereur. La force, en l'absence d'un prin­
cipe d'autorite unificateur, tend tou­
jours a se morceler et a se briser. Le dan­
ger devient bientot si serieux, qu'une 
reaction se produit en faveur du Senat. 
Epouvantes, les hommes se tournent 
vel'S Ie seul principe d'autorite qui sub. 
siste encore, en depit des nombreux 
outrages reQus. Tout Arabe qu'il est, 
Philippe s' adresse au Senat pour se faire 
'valider, esperant ainsi donner a son au­
torite' un caractere de legitimite qui 
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manque it celIe de ses concurrents. 
Ie Senat se resigne it Ie reconnaltre, pre: 
ferant avoir it Rome un empe;reur qui, 
bien qu' eIu par une sedition, cherche 
du moins it etre confirme par lui. Mais 
c' est en vain que les hommes ont recours 
dans Ie besoin au principe d'autorite 
qu'ils ont affaibli pour satisfaire leurs 
'ambitions. Pendant que Philippe cher­
chait it consolider sa position en Italie 
ense rapprochant du Senat, les Goths 
envahissaient de nouveau l'Empire; et 
les legions du Danube, mecontentes de 
voir l'Empereur rester en Italie quand 
les frontieres de l'Empire etaient violees 
par les Barbares, annulerent les decrets 
du Senat et saluerent empereur Ie gou­
verneur de la Dacie et de la Mcesie, 
Dece. Vne nouvelle guerre civile eclata. 
Dece vint en Italie, battit Philippe it 
Verone et Ie tua; puis il repassa les 
Alpes pour aller combattre les Goths. 
Mais sans grand resultat, car eli 251 il 
mQurait sur Ie champ de bataille. C' etait 
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premier des empereurs romains qui 
. en combattant les Barbares. Et 

est facile d'imaginer l'impression que 
. produire cet evenement! Les le­

qui desormais croyaient pouvoir 
oser de l'Empire, s' empresserent de 

cl;:tmer Ie gouverneur de la Mcesie, 
onien Galle. Mais Trebonien, lui 

au lieu de combattre les Goths, 
traiter et acheter la paix argent 

ant. AIOl's les legions se revolterent 
et appelerent it l'empire Ie gou­
qui lui avait succede en Mcesie, 

'J.!llJlU"'VU' Vne nouvelle guerre civile s'en­
ou Trebonien fut dMait. Et de 

~"''''''''-'u l'autorite du Senat fut invo­
pour donner au nouvel empereur 

caractere legitime, pro pre it Ie for­
<""l~">l' dans son gouvernement. Le Senat 

nnut Emilien ; mais it peine reconnu, 
ses legions, pour des raisons qu' on ignore, 
,se revolterent, Ie massacrerent et sa­
luerent empereur Valerien (253). 

Dix-huit ans s'etaient ecoules depuis 
5 
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la mort d' Alexandre Severe : dix-huit 
annees de seditions continuelles. L'au­
torite du Senat etait detruite, et avec 
elle la pierre angulaire de la legalite. 
Toute regIe et tout principe fixe ecartes 
pou~ l' election de l' empereur, l' election 
livree aux caprices des legions, la force 
capable de maintenir l' ordre n' existait 
plus. Les revoltes militaires se multi­
pliaient, stimulees par l' emulation, par 
la certitude de l'impunite et par l'espe­
rance du butin. Les guerres civiles nais­
saient les unes des autres, affaiblissant 
partout la defense des frontieres. L'Em­
pire commence a devenir la proie des 
Barbares qui, enhardis par la faiblesse 
croissante du colosse, l' attaquent de 
tous cotes. Entre 254 et 260, les Goths 
envahissent de nouveau la Dacie, lao 
Macedoine, l'Asie Mineure; les Alle­
mands et les Francs se jettent sur la 
Gaule; une nouvelle race germanique, 
les Saxons, fait son apparition sur la 
mer, Ie long des cotes de la Gaule et de 
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; des troubles graves eclatent 
Afrique, et de nouveaux dangers 

. ent I'Orient, OU l' Armenie et la 
retombent sous l'influence persane. 

blUU.'UV si tous ces malheurs ne suffisaient 
une terrible epidemie de peste fit 
ces annees-Ia, depeuplant des re­
entieres de I'Empire. 

Valerien, qui etait un senateur de noble 
famille et d'une certaine capacite, s' en­
tendit alors avec Ie Senat, et, d'accord 
avec celui-ci, s' efforQa de parer aux tel'­

diffi cult es du moment par une 
meSUl'e appelee a entralner peu a peu 

dislocation complete de la civilisa­
tion antique: Ie partage de l'Empire. II 
nomma Cesar son fils Gallien, et lui assi· 
gna les provinces de I'Occident, se reser­
vant celles de l'Orient. L'unite de l'Em­
pire, la grande reuvre et la grande pensee 
de Rome, etait brisee pour la premiere 
fois. L'idee qui avait decide cette re­
'forme est claire: renforcer l'autorite im­
periale et avec elle tout Ie gouvernemen1i 
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'affaibIi, en restreignant Ie champ trop 
vaste ou elle devait agir. Mais c' etait Ia 
un remede de nature, pour ainsi dire, 
geometrique, qui ne pouvait pas guerir 
un mal de nature morale. Le gouverne­
ment etait faible, parce qu'il n'avait 
plus de titres qui fussent indiscutables 
et universellement reconnus ; Ie partage 
du pouvoir ne pouvait pas detruire ce 
vice d'origine. Pendant que Gallien 
cherchait a contenir de son mieu)!: les 
invasions germaniques en Occident, Va­
lerien tentait une grande e,xpedition 
contre la Perse. Mais en 259 ou en 260, 
il est fait prisonnier par les Perses, et il 
va mourir en captivite, on ne sait ou ni 
quando Peu d'annees auparavant, un 
empereur etait tombe sur Ie champ de 
bataille, en combattant les Barbares; 
maintenant, un empereur etait fait pri­
sonnier! C'etait la un coup terrible a l'au­
torite imperiale dont I' effet se fit bientot 
sentir. Une sorte de demembrement de 
l'Empire suit de pres cette catastrophe. 
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Des 258, les legions de Gaule avaient 
S,alue empereur Posthume. Posthume, 
qui etait un homme de merite, parvint, 
apres la mort de Valerien, a se faire 
reconnaltre en Espagne et en Bretagne, 
et il fonda un empire gallo-iberique qui 
dura jusqu'en 267, en depit des attaques 
de Gallien. Au meme moment, en Orient, 

. un general de Valerien, Macrien, avec 
l'aide de Ia ville de Palmyre et du 
plus riche et plus puissant de ses habi­
tants, Odenath, avait de sa propre ini­
tiative combattu Ies Perses et les avait 
chasses, sauvant ainsi les provinces les 
plus riches de l'Orient. Mais encou­
rage par ce succes, il jugea bon de s'em-
parer de l'Empire en faveur de ses deux 
fils. 

Odenath au contraire demeura fidele 
a l'Empereur et avec Ie titre de dux 
Orientis, il se mit en guerre contre Ma­
crien. L'Occident et l'Orient etaient de-

. membres ou sur Ie point de l'etre. L'au~ 
dace 'des Barbares augmentait a mesure 
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que l'Empire s'affaiblissait. En 261, 
Ies ,A.lamans reussissent a envahir I'Italie 
et ce n' est que sous les mui's de Milan 
que Gallien parvient ales battre. Peu 
apres les Francs envahissen~ la Gaule et 
l'Espagne, et poussent, a ce qu'il semble, 
jusqu'en Afrique. Les Barbares de FEu­
rope orientale, les Goths, les Herules, 
les Sarmates, pillent les rivages de la 
mer Noire, for cent les Dardanelles et 
penetrent en Grece et en Asie. En 267 r 
les Herules bivouaquent dans la Grece 
sacree, a Athenes, a Corinthe, a Argos, 
a Sparte. Faible et incapable, Gallien ne 
sait rien opposer a tant de calamites; 
Ie desespoir s'empare des populations; 
chaque province, chaque region, espe­
rant se mieux dMendre seule, se revoIte 
et se donne un empereur particulier. 
Pendant les dernieres annees de la vie 
de Gallien,les pretendants,les « tyrans ll, 
comme les nomme l'histoire, sont si 
nombreux et si passagers, qu'il est 
presque impossible d' en retracer l'his-

__ ~,--------------~------------------------- I 
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toire. En Germanie, OU la guerre contre 
I'Empire romain etait· en train de de­
venir, -- pour employer des mots mo­
dernes, mais qui conviennent aussi au 
passe, -- la grande « industrie natio­
nale ll, on comprit alors que Ie moment 
etait propice pour tenter un grand coup. 
Plusieurs peuples germaniques s' enten­
dirent pour former, sous Ie nom de Goths 
et d' Alamans, une coalition puissante 
contre l'Empire. Au printemps de 268, 
une forte armee passait sur la rive 
droite du Danube, envahissait la Mace­
doine orientale, la Grece, les Cyclades, 
Rhodes, Chypre, et les c~tes de l' Asie 
Mineure. En meme temps, une autre 
armee entrait en MCBsie et penetrait 
en Macedoine. Le planetait clair: con­
querir la peninsule balkanique et cou­
per en deux I'Empire, en s'interposant 
entre les provinces d'Orient et d'Occi­
dent. 
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II 

Depuis plus de trente ans l'Empire 
et~it donc la proie du despotisme mili­
taire, des invasions, de la guerre civile, 
de l'anal'chie, de la peste et de la famine. 
Les guerres civiles de la Republique 
avaient ete peu de chose en ~omparaison, 
parce que les elements essentiels de la. 
civilisation n'avaient pas ete menaces. 
Cette fois il en est autrement : toutes les 
forces vitales de la civilisation sont au 
contraire frappees a mort, dans les pro­
vinces de l'Ouest, a commencer par 1<1 
population. Celle-ci, deja insuffisante 
dans les temps prosperes, est decimee 
par la guerre, par les invasions, par l'in­
securite generale, par I'appauvrissement 
universel, par les epidemies incessantes. 
L' obstination avec laquelle les plus sages 
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empereurs continueront a trans­
des Barbares dans les territoires 

l'Empire et particulierement en Occi­
malgre Ie danger politique et mili­

qui en resultait, est la preuve la plus 
euse du grand besoin d'hommes 

travaillait I'Empire. La diminution 
. e de la population avait, comme il 
naturel, engendre une crise agricole 

industrielle, et encore accru l' appau­
ement general qui etait une de ses 
es. Les agriculteurs, colons libres, 

s esclaves et petits proprie­
es, disparaissaient en grand nombre ; 

petite propriete se subtilise, la grande 
propriete s' eIargit, les terres incultes et 
aJJct1J~U""UHJI:S s' etendent. A s.on tour 
rindustrie, si floris sante dans tout l'Em­
pire sous les Antonins et meme sous les 
Severes, avait souffert profondement 
en partie par la mort de beaucoup 
d'artisans qui avaient emporte Ie se­
'cret complique de metiers perfection­
nes, . en partie a ca.use de la pa.uvrete 
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croissante qUI diminuait 
tion. 

Un grand nombre de mines, mines 
d' or principalement, sont abandonnees 
faute de main-d'amvre et parce que les 
regions minieres sont envahies par les 
Barbares; les metaux precieux sont the. 
saurises et caches par les populations 
effrayees; Ie capital se fait rare et l'in. 
teret de 12 pour 100, considere comme 
excessif a l' epoque de N eron, devient 
l'interet mensuel. A Ia crise de l'agricul. 
ture et de l'industrie s'ajoute la crise du 
commerce. L'insecurite generale, la dim. 
culte des communications, Ie risque plus 
grand et les prix plus eIeves des voyages, 
les restrictions imposees par la pau­
vrete croissante, tout avait ralenti l'ac­
tivite commerciale au troisieme siecIe. 
Les petites· et les moyennes fortunes dis-

. paraissent et au milieu de la misere 
croissante les richesses se concentrent 
en peu de mains. Les petites villes sont 
abandonnees et se depeuplent. Dans les 
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es, au cOJ)traire, la population s'ac­
e et on voit augmenter demesure-
Ie nombre des miserables qui, sous 

forme quelconque de mendicite, 
au crochet des riches ou de I'Etat. 
devient la providence et Ie tour­

de tout Ie monde. Son fiscalisme, 
ose par l'incessante multiplication de 

bureaucratie, par la mendicite des 
ses, par l'augmentation des depenses 

, est atroce e1; implacable. Les 
deviennent innombrables et leur 

ecrasant est encore accru par la 
monetaire. En partie pour re­

a la rarete croissante de 1'01', en 
pour faire face aux depenses de 

guerre et aux autres depenses publiques 
trop augmenter les impots, les em­

pereurs alterent Ie poids et l'alliage des 
hlOnnaies. Sous Caracalla Ie poids de 
l'aureus etait descendu a 6 gr. 55, mais 
apres Alexandre Severe, il devient si 
irregulier que les paiements en or ne se 
font plusqu'au poids. Pour la monnaie 
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d' , . L . argent, c est encore plre. es propor. 
tions de I'alliage du denarius et de l'an­
tonianus argenteus, emis pour la pre­
miere fois par Caracalla, avaient deja 
augmente demesurement des les annees 
qui avaient immediatement suivi la mort 
d' Alexandre Severe. Mais I' antonianU8 
n'a plus, sous l'empereur Claude Ie Go­
thique, que 4 ou 5 pour 100 d'argent ! n 
ne se distingue de la monnaie de cuivre 
que par la couleur que lui donne un bain 
d'argent ou, au besoin, d'etain. Meme leg 
monnaies de bronze sont emises a poids 
reduit. D'ou une vertigineuse augmen­
tation et une irregularite folIe des prix, 
qui reduit au desespoir les malheureuses 
populations, et contre laquelle les empe­
reUl'S chercheront en vain a lutter a. 
coups d'edits. D'ou un continuel appau­
vrissement des classes les plus nom­
breuses et les moins riches, encore 
aggrave pour les malheureux sujets par 
l' ordre que donnent plusieurs emperems 
de percevoir les impots en or. L'Etat 
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sait ainsi la mauvaise monnaie, dont 
inondait I'Empire ! 
De la crise politique et economique 

la crise sociale. Exterminees, rui­
ou dispersees, l' aristocratie et la 
moyenne aisee qui avaient grandi 

Ie premier et Ie second siecle 
tout l'Empire, qui etaient la base 

toute son organisation politique et 
ociale, qui avaient porte a son apogee 

civilisation antique par la fusion de 
..,WlJULOLUe et du romanisme dispa­

ent; leurs richesses, celles au moins 
n'ont pas ete detruites, et leur puis­
e passent a une oligarchie nouvelle 

enrichis et de hauts fonctionnaires, 
oivils ou militaires, recrutee presque 

. toute dans les classes inferiemes et dans 
Jes populations les plus barbares, qui 
n'avaient que de tres loin res senti l'in­
fluence du romanisme et de l'hellenisme. 

'Empire redevient barbare, et du de­
encore plus que du dehors; par 

l'elevation a la richesse et au pouvoir 
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des elements les plus grossiers de rEm. 
pire encore plus que par les invasions des 
Barbares vivant de 1'autre cote du Rhin 
ou du Danube. Le niveau de la culture 
s'abaisse partout : en philosophie, en 
droit, en litterature; parce que les nou­
veaux dominateurs la meprisent ou, 
plus simplement, l'ignorent. 

Vne culture raffinee chez les puissants 
de l'Empire n'est plus la regIe, mais une 
heureuse exception. Et la d,ecadence 
s' etend a toutes les industries et a tous 
les arts OU la civilisation greco-romaine 
avait tant excelle, et qui deviennent plus 
grossiers ou plus vulgaires : a la sculp­
ture, a l' orfevrerie, a l' architecture. Ce 
qui reste de richesse est gaspille dans 
un luxe ,barbare, de mauvais gout, criarcl, 
lourd, heurte, bon pour eblouir les esprits 
communs, clans cles plaisirs ou dans des 
fetes violentes et desordonnees, dans des 
constructions gigantesques et' inutiles, 
qui encombrent les quelques grancles 
villes encore florissantes au milieu dela 
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des' petites, plus qu' elles ne les 
ellissent. Plus l'Empire s'appauvrit 
plus 1'architecture publique des 

es villes tend au colossal. Enfin, -
0' est Ie coup de grace a la civilisation 

e, - la religion qui avait ete la 
de la vie politique, sociale, intel­

, le polytheisme paLen, est en 
de mourir. Les cultes de 1'Orient 
irruption partout, menaQant de 

er moralement Ie monde deja 
par les guerres et les revolu-

III 

Cepenclant, bien que pendant plus de 
e ans, clepuis la mort d' Alexandre 

1'Empire ait pal'll s'abandonner 
passivement a la crise qui Ie detruisait ; 
bien que 1'incapacite, l'ignorance, 1'in­
trigue, la violence, la corruption aient 
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semble avoir pris possession it jamais de 
l'Etat, il'y avait encore, dans cette civi. 
lisation jadis si vivante et si vigoureuse 
jusque dans l' agonie, des forces intellec_ 
tuelles et morales, capables de tenter 
une reaction desesperee. En depit de la 
barbarie envahissante, les hautes classes 
ressentaient encore 1'infiuence d'une cuI. 
ture trop ancienne, trop riche et trop 
grande, pemr que ce qui en subsistait 
cess at de longtemps d'agir; et eUes 
comptaient encore des hommes de grand 
camr et de haute intelligence. La reac­
tion se produit en 268 : une conjuration 
de generaux mit Gallien it mort, et 
nomma, pour lui succeder, non pas cette 
fois un incapable ou un intrigant, mais 
Ie meilleur des hommes de guerre du 
temps, Claude. Claude surprit, non loin 
de l'antique Naissus (Nisch), Ie gros de 
l' armee ennemie, }' aneantit, et pour­
suivit Ie reste sans pitie ni treve. Qui 
sait quel bien il eut pu faire, si la peste 
ne l'avait enleve des l'annee 270? Mais 
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eut pour success~ur, acclame par les 
de Patlllonie, 1'homme qu'il 

·lui-meme designe, un des gene­
qui avaient combattu avec lui 
Gallien, Aurelien. Aurelien etait, 

IlUJUU.'v Claude, un homme de grand ca­
ere et de grand genie. II arrivait au 
moment, car les Goths battus par 

n'etaient qu'une avant-garde. 
Italie etait, en 270, oompletement 

. e par les Vandales et les Ala­
s, qui en 271 detrujsaient une armee 

.v.u~.,·, ..•• e pres de Plaisance! 
Aurelien fut Ie pl'emier qui essaya 
arreter la decomposition de l'Empire 

et son retour it la barbarie par un plan 
vaste et coherent de ref ormes et de 
guerres. II vainquit et detruisit a Pavie 
et a Fano l'invasion germanique, dont il 
delivra I'Italie ; i! ramena sous Ia domi­
nation romaine l'Orient, dont une partie 
s'etaitdetachee apres la mort d'Ode­
nath, et ayah forme un empire de Syrie 
sous· Ie sceptre de Zenobie, la veuve 

~ 
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d'Odenath; il debarrassa l'Empil'e 
tous les pl'etendants et de tous 
petits empereurs locaux qui avaient 
pullule pendant les annees pl'ecedentes, 
et e.n reconstitua l'unite; il entour& 
Rome de.la puissante enceinte de murs 
gigantesques qu' on ad~ire encore. C' est 
pourquoi on peut Ie dire avec raison 
restitutor ol'bis. 

Mais c' etait un esprit de trop haute 
valeur pour ne pas comprendre que 
l'unite qu'il reconstituait serait bientot 
detl'uite de nouveau, si ]'on ne trouvait 
quelque remede radical aux maux qui 
affiigeaient l'Empire. Deux de ses dis­
positions meritent d' etre particuliere­
ment signalees. La premie~ e concerne 
les frontieres de l'Empire. Jugeant avec 
raison que l'Empire etait trop etendu 
pour ses forces diminuees, Aurelien se 
resolut a .abandonner Ie dangereux sail­
lant de la Dacie, arrosee du sang des 
legionnaire~ de Trajan et de la sueur 
de plusieurs generations de colons. II 
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Ie nom de la province abandonnee 
la partie de la Mcesie qui s'etendait 

la rive droite du Danube. L'autre 
osition est d' ordre politique et reli­

Aurelien institua officiellement Ie 
du Sol iMictus, pro clamant reli­

d'Etat Ie mithl'a'isme latinise. 
pour comprendre la valeur de cette 

e re£orme, il faut se rappeler que 
mithra'isme etait un culte asiatique 
d'une fusion du mazdeisme avec la 

semite et avec d'autres eM. 
s empruntes aux religions indigenes 

l' Asie mineure. Comme presque toutes 
religions asiatiques, celle-ci etait 

solutiste et monarchiste, puisqu'elle 
. . que les monarquesregnent 
]a grace divine, et re<;oivent comme 
de Mithra les attributs de la divi. 
et lui deviennent consubstantiels. 

adoption du mithra'isme comme culte 
officiel etait donc un acte de profonde 
o]itique : c' etait un effort pour trouver 

l'absolutisme mystique un principe 
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de legitimite qui remplagat l'antique 
validation du Senat, maintenant ineffi­
cace, et qui put soustraire l'autorite iill­
periale aux caprices des legions sans 
cesse revoltees. Au milieu de l'anarchie 
o'u l'Empire sombrait, Aurelien cherche 
en somme un nouveau principe d'auto­
rite; et il Ie cherche la ou seulement il 
pouvait Ie trouver, apres l' extinction de 
tous ceux qu'avait engendres Ie monde 
greco-romain : dans les grandes monar­
chies absolues qui confmaient a l'Empire 
romain du cote de I'Orient. Apres la 
chute de la Republique, apres la chute 
du gouvernement mixte de monarchie 
et de republique,. mais de structure 
greco-latine, par lequel I'Empire s'etait 
gouverne pendant plus de deux sieeles, 
il semblait ne rester d'autre forme de 
gouverIiement pour un grand Etat' que 
l'absolutisme or~ental, fonde sur Ie prin­
cipe religieux et ou Ie souverain &tait 
Dieu. 

Ell f£\it AurtHiens' efiOl'oe de conv&tir 
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pire greco-romain en un empire asia­
e. Cet essai cependant, bien que 'jus­
amplement par les necessites poli­

et par la situatioI;l. de I'Empire, 
avoir rencontre une forte oppo­

sition. Vel's la fin de 275, Aurelien tombe 
a son tour victime d'une conjuration de 
generaux. Pour quels motifs? Le point 

fort obscur. Nous savons qu'en qua­
de representant du Sol infJictus, 

s' etait employe resolument a 
V~"'>J'.u l' ordre dans Ie vaste empire; et 

.il est vraisemblable que Ie zele qu'il 
apportait a la repression des abus 

dont souffrait Ie monde romain 
lui valut beaucoup d'ennemis. Mais il 
n'est pas impossible que la conjuration 
ait ete en partie un mouvement de 
reaction de l' esprit greco-latin contre 
l'absolutisme mystique de I'Orient de­
sormais victorieux. Un fait singulier, 
qui resterait autrement inexplicable 

, ' tendrait a Ie faire proire; les legions, 
apres la mort d' Aurelien, se refuserent a 
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elire un empereur et voulurent ~~."U'OI' 
de nouveau l' election au Senat. , .... 11"' .. ,,, 

d'un respect dont il avait depuis long. 
temps perdu l'habitude, Ie Senat voulut 
d'abord s'y refuser; puis il designa Ie 
plus ancien de ses membres, Ie princeps 
senatus, Marc Claude Tacite. Mais on 
n'etait plus au temps de Trajan, et POUl' 

avoir voulu gouverner comIlle Trajan, 
Tacite fut, a peu de mois de son election, 
massacre par une revolte de soldats. 

La guerre civile rcommenQa. Vne par­
tie des legions elut Florien, une autre 
Probus, un des Illeilleurs generaux d' Au­
relien. Probus l' emporta ; et il est a noter 
que, bien que disciple d' Aurelien, iI con. 
tinua la politique de Tacite; il reconnut 
l'autorite du Senat, cherchant ainsi it 
consoLder la sienne pro pre ; il lui res­
titua Ie droit de juger en appel dans les 
proces penaux, de nommer Ies gouver­
neurs, et meme de ratifier les constitu­
tions imperiales. Comment expliquer 
cette derniere tentative de gouverner 
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avec l'appui du Senat, apres 
demi-siecle de troubles et de guerres 

alors que Ie Senat n' etait plus 
ombre, sinon en admettant que 

lutisme mystique d' Aurelien avait 
ou effraye ce qui subsistait encore 

l'ancien esprit latin? Mais cette ten­
ne reuss.it pas mieux que la prece­

. Bien que Probus ait ete un general 
capable, il tomba victime, lui aussi, 

hi violence implacable des legions; et 
fut de nouveau l'anarchie. Les legions 

alOl's M. Aurele Carus qui se hflta 
donner Ie titre de Cesar a ses deux 
Carin et Numerien, et se mit imme­

'diatement a faire la guerre a la Perse. 11 
avait deja occupe Seleucie et Ctesiphon, 

·quand a la fin de 283, il perit frappe par 
la foudre, selon les uns, et selon d'autres 
tue par une conjuration militaire. Nu­
merien, qui l'avait accompagne, etait 
un poete incapable de commander 1'ar­
mee dans une aussi difficile entrepl'ise. 
Le r'etour fut donc decide. Mais en route 
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Numerien aussi mourut. On accusa 
ouvertement Ie prCfet du pretoire. 
enquete fut ordonnee et confiee a un 
bunal de generaux qui elut empereur, 
17 septembre 284, Ie commandant de la 
garde du corps : Diocletien. 

IV 

DiocIetien est, apres Claude et Aure­
lien, Ie troisieme des grands hom,mes issus 
du chaos barbare du troisieme siecle. 
C' est lui qui reprit resolument Ie plan 
d' Aurelien, arrete par la derniere reac­
tion du vieil esprit romain et senatorial: 
faire de l' empire romain un empire asia­
tique aux mains d'un souverain absolu, 
qui apparaisse a ses sujets comme une 
incarnation de la divinite. N ous Vel'­
rons une autre fois comment il essaya 
de realiser ce gJ'and dessein et it quoi il 
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tit. Pour Ie moment, nous nous 
it observer que la transforma-

de 1'empire en une monarchie asia­
et la divinisationdu souverain, 
par AureIien et reprise par Dio­
etaient les seuls moyens auxquels 

alOl's recourir l'Etat pour retablil', 
Ie chaos OU il se debattait, un prin­
de legitimite pouvant remplacer 

orite du Senat. Toutes les condi­
de succes semblaient alors exister. 
traditions greco-romaines etaient 
affaiblies pour pouvoir opposer une 
longue resistance. La reconstitution 

un gouvernement qui ne disposat pas 
ament de la force mais aussi d'une 

autorite morale s'imposait a 1'Empire, 
une question de vie ou de mort. 

n :ri.'y avait pas, dans tout Ie monde 
oivilise, aIOl's connu par les Grec8 et 
par Les Romains, d'autre ,princi~e d'~u. 
torite qui put etre adopte par 1 EmpIre 
croulant. Le long duel entre l' Asie et 
la Grece, entre l' Asie et Rome semblait 
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sur Ie point de finir avec Ie 
complet de l' Asie; car toutes les fore 
de resistance que la civilisation 
latine avait opposees a I'absol 
mystique de l'Orient etaient epuis 
L'Europe allait deven:ir un appen 
de l' Asie ... Quand, tout a coup, un 
adversaire se leva, bien autrement 
dable que la culture greco-latine, et 
faitement invincible : Ie christi~~~ .. ~~ .. ,o. 

Pendant la crise du troisieme siecl 
en meme temps ,que Ie mithl'a'lsme, Ie 
christianisme avait fait de grands pro. 
gres. II s' etait l'epandu dans tout l'Ein­
piTe et dans toutes les. classes; il avait 
penetre dans l' armee, dans Ie Senat , 
dans la cour ; il avait conquis les pauvres 
et les riches, les ignorants et les gens 
cultives; il avait deja fourni une pro­
duction theologique abondante et pro­
fonde ; il avait constitue une hierarchie 
simple mais solide, et fondee non sur 
la force, comme la hierarchie imperiale 

. I ' malS sur a seule autOt'ite. 
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e eglise comptait un nombreux 
compose des Diacres, qui for­

t Ie personnel servant, des Anciens, 
. fOl;maient Ie conseil de direction, et 
l'Bveque qui etait Ie chef de l' eglise 
son directeur, avec pleins pouvoirs. 

, nomme a vie, etait eIu par 
avec l'assentiment de l'assem-

; il nommait les anciens et les 
, et, a l' epoque dont nous nous 

ons, il etait deja un personnage . 
Ie de la ville; non seulement 

e que les fideIes etaient nombreux, 
parce que Ie christianisme avait 

a organise ce merveilleux systeme 
vres d'assistance et de bienfaisance, 

fut sa plus grande creation sociale 
une des causes de son triomphe. Les 

unautes chretiennes pourvoient 
t, non seulement aux frais du 

et a l' entretien de ses ministres, 
au secours des veuves, des orphe­
des malades, des impotents, des 

des gens sans travail, de ceux 
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qui ont et!~ condamnes pour la cause de 
Dieu; elles s'occupent de racheter les 
prisonniers emmenes par les Barbares, 
de fonder des eglises, de prendre soin 
des esclaves, d'ensevelir. les pauvres, 
d'hospitaliser les coreligionnaires etran­
gers, de recueillir des subventions pour 
les communautes pauvres et mena· 
cees. Les biens que possedent les com­
munautes chretiennes proviennent en 
grande partie de dons faits par les 
riches, dont beaucoup, soit de leur vi· 
vant, soit apres leur mort, laissaient a 
l'Eglise une partie ou la totalite de leur 
fortune. L'Eglise accumulait ainsi les 
biens d'une partie des classes superieures 
en une gigantesque mainmorte, dont 
elle depensait les revenus en partie au 
profit de tous les hommes frappes par 
Ie malheur, sous toutes ses formes. II 
n' est pas difficile .de concevoir quel for­
midable instrument de puissance repre. 
sentaient cette richesse accumulee et 
les intentions d'assistance et de bienfai· 
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sance qu'eHe 'soutenait, au milieu de la 
crise generale du troisieme siecle. Les 
eglises chretiennes apparurent alors 
f.}omme un port. sur dans la tempete. 
Tandis que les aITles d' elite parvenaient 
au christianisme a traverslcs eprcuves 
de leur propre douleur, par la vision de 
la douleur d'autrui, ou Ie degout du 
monde bouleverse et contamine, dans 
un elan supreme vel'S la paix et la beati­
tude, les foules etaient attirees a la foi 
nouvelle par la genereuse assistance dont 
l'Bglise etait si large envers les malheu­
reux et qu'animait un souffle divin de 
chal'ite, inconnu a l' assistance officielle 
ou a la protection politique des grandes 
familles de I' ancien Etat palen. Si la foi 
attachait les, fideles a I'Eglise, d'autres 
liens materiels renIo :'Qaient efficacement 
lapuissance et l'autorite de lareligion : 
les aumones, les subside:s, l'assistance, 
les offices, les charges eccIesiastiques et 
les revenus qui y etaient attaches, e.nfin 
la gestion des terres recCJ;nment acquii30Cs 
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qui employait un nombre touj ours plus 
considerable d'agents, esclaves, travail. 
leurs, colons, administrateurs. 

Le christianisme etait done devenu it 
Ia fois une puissance spirituelle et tem. 
porelle. Mais il ne jouissait point, a la 
difference du mithra'isme, de la faveur 
imperiale. S'il est exagere de dire, 
comme pretendent certains historiens . , 
que tous les empereurs du troisieme 
siecle furent. contraires aux chretiens , 
il est certain que Ie christianisme eut a 
endurer pendant ce siecle de cruelles 
persecutions et qu'il fut toujours regarde 
par les pouvoirs publics, meme dans les 
moments ou les 'persecutions sanglantes 
etaient suspendues, avec une mefiance 
hostile, qui contraste avec la faveur 
accordee au riiithra'isme. Quelle est la 
raison profonde de cette attitude qui a 
laisse des souvenirs si tragiques dans 
I'histoire de l'Eglise? L'esprit meme du 
christianisme. 

Au point de vue de l'Empire et de sea 
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politiques immediats, il n'est 
douteux que Ie christianisme etait 
force de dissolution. A mesure que 

crise du troisieme siecle s'aggrave, la 
velle religion s' enhardit a soutenir, 
c plus ou moins de ferveur selon les 

que Ie chretien ne doit recher-
ni les charges publiques, ni les 

, ni les places gui peuvent 
sa foi en danger, c~st-a-dire les 

les plus eIevees et les plus impor­
; car illui est interdit, s'il ne veut 

perdre son arne, de prendre soin des 
es, d'organiser les jeux du cirque, 

juger et de poursuivre ses freres. Le 
e ou les autres hommes vivent et 

. ent, est souille par une religion et 
civilisation que Ie Christ a maudites ; 

n'y a ni joie ni douleur, ni prix ni 
chatiment qui peuvent induire Ie parfait 
chretien a participer aux dangereuses 
vanites de son existence corrompue, lui 
qui, au contraire, n'aspire qu'a sortir 

pIns tot possible de cette vallee de 
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peche et de larmes. Logiquement Ie 
devoir du chretien serait donc de de­
truire l'Empire; s'il ne Ie fait pas, c'est, 
comme Ie dit Tertullien, qu'il possede 
it fond la doctrine et l'habitude de la 
douceur et qu'il repugne a la violence. 
Mais se meIer a son existence de pecha 
et d'impiete, jamais ! La mort ou la mi­
sere plutot. 

On imagine aisement I' efiet de sem. 
blables doctrines dans les esprits eleves, 
a une~Pbque ou les fonctions publiques 
devenaient si lourdes et si dangereuses; 
ou les races barbares s'emparaient de 
l'Etat; ou les qualites violentes de I' es. 
prit humain etaient de plus en plus 
necessair~s au gouvernement. Le chris. 
tianisme detruisait l'Empire par l'abs. 
tention.II privait l'administration cen. 

. trale et les administrations municipales 
d'une {oule d'hommes intelligents et cuI. 
tives des classes superieures ; iJ accapa. 
rait surtout les hommes meilleurs au 
point d~ vue moral, les esp~+~ nobles e~ 
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eleves. La vie de saint Augustin montre 
un peu plus tard, dans un cas celebre, 
comment les esprits superieurs finis. 
saient par pre£erer la religion a la poli­
tique, l'Eglise aux fonctions publiques. 
Mais deja au troisieme siecle, de nom­
hreux citoyens, que les lois destinaient 
a la gestion des affaires publiques, pre­
{Craient donner leurs biens a l'Eglise et 
se soustraire par la pauvrete aux lourdes 
responsahilites du pouvoir; d'autres y 
echappaient par differents moyens dont 
quelques-uns seront par la suite deplores 
par les empereurs chretiens eux-memes ; 
Ie ceIibat, sanctifie par la religion, se 
generalise beaucoup plus qu'aux mo­
ments les plus critiques du monde palen. 
Mais plus encore que les emplois civils, 
l'a.l'mee souffrait de ceUe abstention 
systematique. Deja des Ie second siecle, 

·le christianisme avait declare qu'il n' est 
pas permis d' etre « homme d' epee », et 
q~e Ie « fils de la paix)), qui ne doit meme 
pas s'engager dans un proces, peut en­

t 
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core moins s'engager dans une bataille; 
il avait affirme l'incompatibilite du ser­
vicemilitaire et du christianisme, pUlsque 
« Ie Seigneur en desarmant Pierre ma­
nifesta clairement sa volonte que chaque 
soldat depose l' epee ». II ne restait donc 
rien d'autre it faire au soldat chretien 
que « d'abandonner immediatement l'ar­
mee et de se resoudre it souffrir pour Ie 
Christ Ie sort de tous les autres chre­
tiens ». Les canons de l'Eglise d' Alexan­
drie deconseillent Ie volontariat -
fondement de l' armee romaine - et 
affirment avec autorite qu'il ne sied pas 
aux chretiens de porter les armes. Lac­
tance met sur Ie meme plan 1'impossibi­
lite de participer it une con damnation 
capitale et celIe de prendre part it une 
guerre, car au principe divin qui defend 
de tuer « on ne peut ;'aire aucune excep­
tion ». Saint Augustin enfin demontrera 
un peu plus tard qu'il est indifferent 
pour Ie bon chretien de vivre sous tel ou 
tel gouvernement, d'obeir a I'Empire 
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ou aux Barbal'es, pourvu que l'Etat ne 
l'oblige it aucune impiete ou in:quite. 

II n'y a peut-etl'e pas, dans l'histoire 
du genre humain, une tragedie compa­
rable a celle-ci. Pendant dix siec1es, la 
civilisation antique avait inlassable­
ment travaille it creer l'Etat parfait, 
sage, humain, genereux, libre, juste, qui 
ferait regnel' sur Ie monde la beaute, la 
verite et la Vel'tu. Cet Etat parfait avait 
ete 1a supreme ambition de la Grece et 
de Rome, de la Rome republicaine 
comme de la Rome imperiale. Guerriers 
et hommes d'Etat, ph losophes et ora­
teurs, poetes et artistes avaient apporte 
Ie meilleur de leurs forces, pendant des 
siecles et des siecles, a ceUe reuvre im­
mense. Aristide et Pericles, Scipion at 
Auguste, Platon et Al'istote, Demos­
t,hene .:it Ciceron, Homere et Virgile, 
Horace et Tacite, Vespasien et Marc­
Aurele avaient ete les collaborateurs de 
ceUe unique creation. Et ce mervei1Ieux 
effort de tant de siecles et de tant de 
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genies aboutissait, au troisieme siecle de 
notre ere, a la plus epouvantable crise 
d'anarchie et de desordre qui se fut 
jamais produite; au despotisme violent 
et corrompu de la force brutale, de­
pouillee de toute autorite morale; a Ia 
destruction de Ia civilisation la plus 
raffinee, a la necessite de s'agenouiller 
devant un souverain asiatique comme 
devant un Dieu vivant, afin de sauver 
du vieux monde et de ses tresors ce qui 

. pouvait etre encore sauve. L' esclavage 
monarchique, qui pendant tant de siecles 
etait apparu a l' esprit greco-romain 
comme Ie plus abj ect et Ie plus ignomi­
nieux que l'homme put supporter, etait 
la recompense du long effort des deux 
peuples les plus grands de l'antiquite 
pour creer l'Etat parfait! Quelle est 
la civilisation qui, devant une pareille 
deception, n'aurait pas desespere de soi 
et de I' avenir? 

Mais Ie christianisme sut, au contraire, 
tenir tete a cette catastrophe, qui sem .. 
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blait aneantir Ie monde antique dans 
toute sa conception de Ia vie, par une 
des revolutions spirituelles les plus auda­
cieuses, les plus originales et les plus 
grandioses, dont l'histoire ait garde me­
moire. II retourna completement Ie 
point de vue antique, affirmant que Ie 
fait qu'un Etat soit bon ou mauvais, 
juste ou inique, sage ou fou, est chose 
qui n'a de I'importance que pour ceux 
qui gouver~ent et qui commettent Ie 
mal; mais qui n' en a aucune pour ceux 
qui sont gouvernes et qui ont a souffrir 
des iniquites des puissants. Le but su­
preme de la vie est la perfection reli­
gieuse et morale de l'individu; a cette 
perfection chacun peut arriver par son 
effort, quels que soient les gouverne­
ments et leurs institutions, que celles-ci 
soient bonnes ou qu'elles soient mau­
vaises. L'homme n'a qu'un seul maitre 
veritable, Dieu; s'il sert bien Ie Maitre 
unique et supreme, s'il merite son amour 
et sa louange, Ie reste ne compte pas. 



:l.il.2 LA RUINE DE LA CIVILISATION ANTIQUE 

Les puissants de la terre deviennent 
impuissants. 

C'est cette conception nouvelle de la 
vie, par laqllelle Ie christianisme retour­
nait de fond en comble les bases intellec­
tuelles et morales de la civilisation an­
tique, qui triomph~ definitivement, au 
milieu de I'epouvantable desordre du 
troisieme siecle, et comme .reaction su­
preme contre ce desordre. Son triomphe 
est l'evenement Ie plus important de 
la crise du troisieme siecle. L'influence 
que cette conception nouvelle' de la vie 
est appelee a exercer sur l' avenir sera 
immense, car elle va imprimer pour des 
siecles une nouvelle direction a toute la 
civilisation occidentale. 

ill 

DIOCLETIEN ET LA REFORME 

DE L'EMPIRE 

Uhomme que les legions avaient eru 
pour succeder aCarus etait aussi un. 
Dalmate, ,comrne Claude et comme Au­
relien, bien que de naissance encore plus 
obscure. Une tradition affirme merne 
qu'il etait fils d'affranchi. II avait ete 
soldat depuis sa premiere j eunesse 
et s' etait forme a l' ecole de trois grands 
generaux : Claude, Aurelien et Probus. 
Mais ce barb are et ce soldat et.ait un 
homrne de genie. 

A peine eIu, Diocletien eut a soutenir 
une guerre civile. Carin, qui venait de 

lOS 
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se battre contre les Jazyges, ne voulait 
pas renoncer it la succession de son 
pere. De part et d'autre, on se prepara 
pendant plusieurs mois au combat; et, 
au printemps de l'annee 285, les deux 
armees se rencontrerent en Mmsie. II 
semble que Diocletien aurait eu Ie des­
sous si la mort de Carin, tue par un de , . 
ses officiers, n'avait assure son trlOmphe. 
Mais la nouvelle guerre civile avait pro­
voque une des crises ordinaires dans 
I'Empire. Lesprovinces, abandonnees a 
elles-memes pendant plusieurs mOls, 
s' etaient mises it proclamer de nouveaux 
pretendants. Une terrible insurrection 
de paysans ruines et de debiteurs insol­
vables, l'insurrection des Bagaudes, avah 
eclate en Gaule. Aux frontieres, les Bar­
bares recommenQaient it s'agiter et lea 
pirates a troubler les cotes de la Gaule 
et de la Bretagne. Diocletien comprit 
que la tache etait trop lourde pour un 
seul empereur; et peu apres son avene­
ment, des la seeonde moitie de 285, sem-
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il appela it la pm'tager avec lui 
, d' M' de ses compagnons armes, aXl-
fils d'un colon de Pal1nol1ie, des 

de Sirmium. Maximiel1 etait 
sold at valeureux, mais ce n' etait 

soldat; aussi est-il probable qu~ 
cletien songea d'abord a faire de lUI 
pas un collegue, mais un lieutenant 
et fidele. Et, en effet, Maximien ne 
t pas Ie titre d' Auguste, mais celui 

Cesar. Seulement son succes contre 
Bagaudes, dont, en quelques se­

, il noya la revolte dans Ie sang, 
les idees de Diocletien, qui, 

286 lui confera Ie titre d' Auguste et , . , , 

egaux, en prmClpe tout au moms, 
pouvoirs des deux c,hef,s ,de l~~tat, 
, pour cela, alterer I umte pohtlque 

legislative de l'Empire. Ils avaient 
chacun son al'mee, son prMet du 

son budget particulier; mais 
l()i£ et la monnaie demeuraient com­

, et les aetes publics portaient a 
fois leurs deux noms. Le nom de 

" 



--,---'-~-~'---- -------------....-.-,.~-~---~----~ i .' 

106 LA RUINE 

Diocletien 'Venait cependant en pre­
nier, et sa volonte etait toujours pre­
ponderante, car, hien que son pouvoir 
ne flit pas plus grand que celui de Maxi. 
mien, son autorite personnelle et sa 
val em; etaient bien superieures. L'admi. 
nistration et les forces militaires des 
Augustcs etaient distinctes, mais sans 
limites infranchissables, puisqu'ils n'he. 
siterent jamais a penetrer pour un motif 
quelconque dans les territoires qui leur 
etaient respectivement confies. 

En somme, a la tete de I'Empire, il y 
avait non plus un empereur, mais deux 
empereurs, egaux en puissance, de meme 
que, pendant bien des siecles, il y avait 
eu deux consuls it la tete de la Repu­
blique. Du reste, cette reforme, deja 
tentee par Valerien au debut de la crise 
du troisieme siecle, s'imposait desormais 
comme necessaire. L'Empire etait me· 
nace de tous les cotes. De nouveau, 
profitant de la revolte des Bagaudes, 
Herules, Burgondes, Alamans passaient 
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Rhin; de plus, Ie commandant de la 
charge de donner la chasse aux 

saxons et francs, un certain 
ius, s' entendait secretement avec 

et, condamne a mort par Maxi­
se revoltait, prenait en Bretagne 

titre d' Auguste, s' empara'lt de l'l1e 
de quelques villes de la cote de 

et creait une £lotte puissante, a 
de laquelle il defiait l'autorite des 
empereurs legitimes. La situation 

etait pas moins critique en Orient, 
l'Empire continuait a etre menace, 

";U'UU.'V il l' etait depuis Valerien, c' est-a­
deru.is que Rome avait perdu sa 

UlJ"",'1 Ju.'.'-' defense contre Ie nouvel Em-

l'un en Orient et l'autre en 
ccident, n' etaient donc pas de trop. En 

efiet, pendant que Maximien parvenait 
repousser sur Ie Rhin la nouvelle inva­

sion germanique, Diocletien cherchait a 
,tlA'n1"l'Al' en Armenie, en intriguant plutot 

en combattant. Le moment etait 
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favorable. La guel'l'e civile avait 
l'Empire persan, a tel point que Ie 
Bahram avait envoye des ambassa 
a Diocletien pour solliciter son 
l' Armenie etait fatiguee et meC10nterlt 
de 18. domination persane; l'heritier 
la couronne armenienne, Tiridate, vi 
a Rome en exil, et bien contre son 
Diocletien Ie poussa et l'aida se 
ment a reconquerir Ie trone ; et 
profiiant de la situation difficile du 
de Perse et du mecontentement de I' 
menie, put, sans resistance, pal' un 
de main habilement prepare, r·t->'n"~·''''''n' 
possession du royaume de ses p 
L' Armenie se trouvait de nouveau 
l'influence de Rome; et Ie roi des Pel's 
hoI'S d'etat de faire la guerre, dut se 
gner a reconnahre Ie fait accompli. 

Ce succes ameliorait Ia situation 
Orient, bien qu'un nouvel ennemi, 
les Sarrasins, venus du desert de 
et d' Arabie, - ait fait son appari 
sur Ie territoire romain, Ie pillant et 
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, et que l'Egypte se soit mise 
pour des raisons qui nous 

inconnues. Mais en Occident, au 
les difficultes ne diminuaient 

. Maximien n'avait pu avoir raison 
Carausius, qui avait emole une grosse 

de Francs et de Saxons; de nou­
des mouvements menaQants se 

en Germanie OU Goths, 
ales, Gepides et Burgondes etaient 

guerre. Dans l'Europe orientale, les 
ates se remuaient aussi; en Numi-

en Mauritanie, les indigenes recom­
'-'WVLU.vut a s'agiter. Les deux Augustes 

t de tenir tete a toutes ces 
IU-';U<'""'" volant d'un bout a l'autre 
l'Empire, conferant a tel ou tel ge­

les pouvoirs civils ou militaires 
plus etendus, faisant parfois de ne­

vertu, et, puisqu'ils ne pouvaient 
vaincre, reconnaissant Carausius pour 

e Auguste. Mais quelques annees 
ov,,,',,',,,n ces finirent par convaincre 

et Maximien que meme deux 
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Augustes ne pouvaient 
tache : et, en 293, Diocletien se de 
a diviser encore 1'administration 
l'Empire, donnant aux deux 
deux nouveaux collaborateurs 
d'un grade cependant inferieur 
Cesars. Un des deux officiers appeles 
si haute dignite, fut Galere., un 
energique et capable, sans culture 
finee, originaire de la Dacie. L' 
Constance, - surnomll1e Chlore, a 
de son teint pale, - descendait au 
traire, par sa mere, de Claude Ie 
thiq'ue; il etait de famille riche, de 
ractere doux et d'esprit cultive ;un 
tOCl'ate egare dans la bande de parv 
qui gouvernai~nt l'Empire. Les pro 
lurent distribuees entre les quatre 
pel'eurs de la faeon suivante : Dio 
tien garda pour lui la partie la plus 
tale de 1'Empire, la Bithynie, l' 
la Lybie, l'Egypte, la Syrie; GaIere 
1a Dalmatie, la Pannonie, la MCBsie, 
Thrace, Ia Grece et l' Asic 
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Rome, I'Italie, la RMtie, la 
Sardaigne, l'Espagne et tout 

restede l' Afrique; Constance, la Bre­
et 18 Gaule. Etantdonne les rai­

de leur elevation au trone, les chefs 
l'Empire ne devaient pas resider a 

e, mais sur les principales lignes 
frontieres : Diocletien a Nicomedie, 

Bithynie; Galere a Sirll1iull1 en Pan­
; Maxill1ien a Milan; Constance a 

en Gaule. 

It 

Mais Ia multiplication des empereurs, 
nous l'avons deja observe en 
de Valerien, etait un remede de 
geometrique, tandis que Ie mal 

se mourait l'Empire etait un mal 
nature morale. A lui seuI, ce remede 
pouvait pas etre plus efficace, a Ce 
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moment de l'histoire de l'Empire, qu'tl 
ne l'ayait ete du temps de Valerien. II 
aurait meme pu,. au contraire, hater Ie 
demembrement de l'Empire en poussant 
chacun des empereurs a se rendre inde­
penda:nt. Mais Diocletien compIeta ce 
partage de l'Empire par une r6£or111e 
organique et profonde de toute l'institu_ 
tion supreme. Cette grande r6£or111e 
etait, en 293, desormais accomplie, et 
devait donner au pouvoir des quatre. 
empereurs en meme temps une legiti. 
mite plus sure et plus respectee et des 
organes de gouvernement plus puis­
sants et plus efficaces, accroissant ainsi 
la force et l'autorite de la charge su­
preme. S' engageant resolument dans la 
voie sur laquelle Aurelien avait fait les 
premiers pas un peu timidement, Dio­
cletien fixa officieIlement Ie principe de 
la divinite des empereurs. Les empereurs 
sont a Deis geniti et deol'urn creatol'es)' 
Diocletien prend Ie titre de JOfJius, Maxi­
mien celui d'Herculius; les sujets et 
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l'armee pretent serment par leur nom, 
co~me jadis parle nom de Jupiter ou 
d'Hercule; et la divinite dont eu:x et 
I'Empire reQoivent leur force, est preci-
sement Ie Dieu du soleil, Mithra, dispen­
sateur des trones et des empires. 

Cette nouvelle majeste divine de fErn­
pire est inculquee sous des formes tan­
gibles, dans la conscience des suj ets. Les 
rapports de ceux-ci et des empereurs, 
et tous les actes exterieurs de la SOuve­
rainete font l'objet d'un ceremonial que 
les deux premiers siecles de notre ere 
avaient ignore. L'Empereur doit porter 
un diademe comme les gra.nds mo­
narques orientaux, un diademe a rayons 
comme Ie soleil, qui l'illumine de sa 
grace. Ses vetements et ses chaussures 
doivent etre parsemes de pierres pre­
cieuses. II n' est plus, comme Auguste, 
Trajan et Vespasien, un simple mortel 
qu' on est autorise a approcher chaque 
jour et a toute heure, ou qui aborde 
familierement les autres hommes, et 

8 
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dont la maison s' ouvre facilement a tous 
les citoyens libres. Pour lui adresser la 
parole, il faut observer un proto cole spe­
cial, et, quand on est arrive en sa pre­
sence, il est de rigueur de se prosterner 
en une sorte d'adoration. L'absolutisme 
oriental triomphe finalement sur les 
ruines de l'hellenisme et du romanisme 

, a peu pres detruits p8r la grande crise du 
troisieme siecle, dans l'Empire que les 
Barbares desormais peuplent et gou­
vernent en grande partie. 

Mais il n'eut pas servi a grand'chose 
de conferer au pouvoir supreme une 
autorite plus grande et un prestige divin, 
si la pluralite des personnes qui Ie de­
vaient exercer venait en meme temps 
a l'affaiblir. Bien que divise entre quatre 
souverains, Ie pouvoir supreme devait, 
selon Diocletien, rester une monarchic, 
c'est-a-dire u:t;J-e unite. Comment essaya­
toil de resoudre l'insoluble probleme de 
batir une monat'chie, un gouvernement 
doue d'une unite forte, avec quatre 
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~ouverains? D'abord en subordonnaClt 
les deux Cesars aux deux Augustes, et 
en s'assurant it lui-meme, entre les deux 
Augustes, la fonction de regulateur et de 
coordinateur supreme. Le titre de JOfJius 
qu'il prend, mis it cote de celui d'Hercu­
lius accorde it Maximien, indique un rap· 
port de superieur a inferieur. En outre, 
a la monarchie divinisee, il applique, 
pour en faire une unite, Ie principe dy­
nastique de la monarchie asiatique, qui 
deja s'etait, au premier et au second 
siecle, infiltre dans la constitution de 
l'autorite supreme de l'Empire romain. 
Augustes et Cesars forment une seule 
famille. De meme que Maximien avait 
ete adopte par Diocletien, les deux Ce­
sal'S sont adoptes par les deux Au­
gustes ; ils repudient leurs femmes pour 
epouser les filles des Augustes, qui les 
ont adoptes comme fils: sorte d'inceste 
dynastique, qui rappelle la monarchie 
egyptienne des Pharaons et des Ptole­
mees.En aj outant au principe religieux et 
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au principe dynastique Ie principe de la 
cooptation, on pouvait croire resolue la, 
plus epineuse de toutes les questions qui 
concernaient l'autorite supreme, celle 
qui depuis pres de trois siecles agitait 
l'Empire en vain: la question de la suc­
cession. A la mort d'un Auguste, son 
Cesar devait prendre sa place et nommer 
a son tour un autre Cesar, qu'il ferait 
entrer dans la famille divine des maltres 
du monde. 

Mais ce n'est pas seulement d'autorite 
que Ie pouvoir supreme avait besoin 
pour guerir les plaies de l'Empire; il 
avait egalement besoin de force, c'est-a­
dire d'organes habiles, SUI'S, obeissants. 
Diocletien tacha d'infuser cette nou­
velle force a l'Etat par la creation d'un 
systeme bureaucratique complet, qui ne 
dependh plus du Senat, mais seulement 
et exclusivement de l'Empereur-Dieu, 
comme dans les monarchies asiatiques. 
II ne negligea peut-etre pas de notifier 
a,u Senat son election a,u trQne e1;. les ele(J-

~~----------
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~ tions successives, ni de respecter encore 
certaines formes consacrees par la tradi­
tion. Mais quoi qu'il en soit, Ie Senat, en 
tant que corps politique, est annule. On 
peut ecouter ses conseils ; mais on peut 
aussi refuser de les suivre. II n'a plus 
de provinces a administrer, puisqu'elles 

, sont passees sous la Juridiction de~' empe­
reur ; il est exclu de la direction politique 
et remplace par Ie Consistorium pl'incipis, 
Ie corps nouveau qui examine, comme 
l'ancien Senat, les questions de caractere 
legislatif, et qui est forme de, tous les 
grands fonctionnaires de I'Etat. Toute 
l'administration depend done mainte­
nant de l' empereur et du Consistorium 
pl'incipis, qui en est comme la represen­
tation supreme; elle est formee par une 
bureaucratie recrutee sans consideration 
de rang social, de descendance ou de 
nationalite, et dans laquelle tous les 
sujets de l'Empire, et bientot les bar­
bares eux-memes ne tarderont pas a etre 
admis a egalite de conditions. 
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C'etait la, au point de vue des tradi­
tions greco-latines, une grande revolu­
tion. La civilisation grecque et la civili­
sation latine avaient ete toutes les deux 
fondees sur Ie double principe aristocra­
tique dtl I'inegalite necessaire et 'quasi 
mystique des peuples et des classes. Ce 
double principe aristocratique compor­
tait, dans les relations exterieures, la 
superiorite innee et eternelle des Grecs 
ou des Romains sur les autres peuples; 
et dans les relations interieures, la supe­
riorite innee et eternelle des classes 
auxquelles appartenait Ie privilege de 
commander au commun des mortels. 
Les gouvernements grecs et latins' furent 
presque tous al'istocratiques, fondes sur 
Je privilege IVlreditaire d'une petite oli-
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garchie, seule qualifiee pour gouverner. 
Les essais de gouvernements veritable­
rnent democratiques, OU les charges 
pouvaient etre occupees par des hommes 
de toutes les classes, y compris les 
classes moyennes et populaires, furent 
rares et de peu de duree. Le plusceIebre 
de ces essais fut celui d' Athenes; mais 
on sait it queUe catastrophe il aboutit. 
Quant a Rome, eUe ne fut j'amais gou­
vernee par la democratie, meme aux 
epoques les plus agitees de la Repu­
blique; et l'Empire romain lui-meme, 
jusqu'au Caracalla, c'est-a-dire jusqu'au 
debut du troisieme siecle, moins d'un 
siecle avant Diocletien, etait encore 
gouverne par ce qu' on pourrait appeler 
l' aristocratie d'une aristocratie. L' ordre 
senatorial et l' ordre equestre, qui exer­
c;aient par privilege toutes les hautes 
charges de l'Empire,etaient une aristo­
cratie recrutee parmi les citoyens 1'0-

mains, qui, de leur cote, nobles et pIe­
beiens, riches et pauvres, savants et 

, I 



1.20 LA RUINE 

ignorants, constituaient tous ensemble, 
parmi les populations de I'Empil'e, une 
seconde aristocratie, dotee de privileges 
importants et soumise a un droit penal 
special. La civilisation greco-latine etait 
done foridee sur la puissance des elites, 
et cette puissance I' etait elle-meme sur 
I'idee que les hommes et les peup.les sont 
moralement non egaux, mais inegaux. 
Dne des consequences de ce caract ere 
aristocratique de l'Etat et de la societe 
greco-latine etait la limitation des cadres 
ou on pouvait puiser Ie personnel diri­
geant, et, par suite, la limitation du 
developpement de tous les organes poli­
tiques et administratifs. ,On a aujour-· 
d'hui de la peine a comprendre pourquoi 
Rome, meme a l'apogee de sa puissance, 
hesita si souvent a etendre ses conquetes 
.et a agrandir son Empire. Mais une 
aristocratie est un corps ferme, qui ne 
s'improvise ni ne se developpe a volonte 
comme peut s'improviser et se deve­
lopper une bureaucratie recrutee dans 
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toutes les classes et dans toutes les 
nations; c'est pourquoi Rome dut veiller 
toujours a ne pas etendre l'Empire de 
telle sorte que Ie nombred'administra­
teurs et d' officiers superieurs que pou­
vait fournir son aristocratie devint in­
suffisant; et c' est egalement pourquoi 
elle s'effor<;a toujours d'administrer 
l'Empire avec Ie moins de fonctionnaires 
possible. Bien que nous ne puissions 
citeI' de chiffres precis, il resulte indirec­
tement de tout ce que nous savons sur 
l'histoire interieure et exterieure de 
I'Elnpire, que les cadres de l' adminis­
tration romaine furent relativement res­
treints jusqu'a la fin de la dynastie des 
Antonins. Administrer avec Ie minimum 
de fonctionnaires fut la regIe constante 
du gouvernement imperial, justement 
parce qu'il etait un gouvernement aris­
tocratique. 

A I' epoque dont nous padons, Ie chris­
tianisme :wait deja porte, dans Ie do­
maine ideal, un coup mortel a l'organisa-
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tion aristocratique de la civilisation an. 
tique, en affirmant que tons les hommes , 
etant tous fils du meme Dien, sont tous 
egaux devant lui. La doctrine de I' egalite 
morale des hommes avait ete deja enon_ 
cee par quelques grands philosophes de 
l'antiquite; mais seul Ie c:qristianisme 
reussit a Ia faire penetrer dans la cons­
cience universelle, en detl'liisant ainsi 
jusqu' en ses fondements Ie veritahle 
gouvernement. aristocratique, et creant 
la democratie moderne. Des que Ie prin­
cipe selon Iequel les hommes seraient 
moralement non egaux, mats inegaux 

, , 
fut detruit dans la conscience des 
masses, l' aristocratie put etre encore 
nne convention sociale, acceptee a cer­
taines epoques par convenance; elle 
cessa d'etre une forme organique et 
presque sacree de, la societe civile, 
comme elle l'avait ete dans l'antiquite. 
Ce qui explique pourquoi dans Ie moude 
chretien et musulman les gouvernements 
aristocratiques ont touj ours ete faibles 
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doivent etre consideres comme des 
ations bien pales des vraies et 

es aristocraties du monde antique. 
. A son tour Diocletien .porta, dans Ie 

domaine politi que, un coup mortel au 
principe aristocratique, par sa reforme 
de l'administration. II y eut, sans aucun 

oute, un lien entre les deux faits. Les 
progres du christianisme furent une 
preparation necessaire a la reforme de 
Diocletien. Mais ce sont, naturellement, 
surtout des raisons d' ordre politique qui 
pousserent l'Empereur a aC90mplir cette 
reforme; et, parmi ces raisons, la plus 
importante fut la necessite de remplacer 
l'organisation aristocratique de l'Em­
pire, detruite par les crises du troisieme 
siecle, par une organisation nouvelle qui 
convlnt aux exigences politiques et mi­
Iitaires creees par ces crises memes. La 
rarete du personnel, I' exigu'ite des 01'­

ganes politiques et administratifs com­
paree a I' etendue de I'Empire qu'il fallait . 
gouverner, avaient ete parmi Ies causes 
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de la catastrophe dans l?-quelle, 
cours des cinquante dernieres 
l'aristocratie del'Empire avait 
combe. II fallait creer unead . 
tion disposant de forces et d' 
proportionnes non seulement it la 
deur de I'Empire, mais aussi it l' 
touj ours plus considerable que 
faire I'Etat pour arreter Ie COUl'S ill 
<;ant de la dissolution universelle. 
011 recruter Gette administration, 
que I' aristocratie, dej it insuffisante 
deuxieme siecle, avait disparu 
completement, sinon en choisissant 
fonctionnaires dans toutes les classes 
dans toutes les populations? 

La multiplication des charges et 
fonctionnaires, en haut et en bas, 
donc un des principes de la grande 
forme de Diocletien. Pour la 
fois dans l'histoire de cet Empire 
par une aristocratie militaire, Dio 
separe l'administration civile de 
ministration militaire, et met it la 

~-------------:---;---------------\' 
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chaque province deux fonctiom1aires 
leurs employes respectifs : Ie prreses, 

gouverneur civil; Ie dux, ou gouver­
militaire. Cette reforme. avait cer­

r,cu~'''J,~ .. v ... t deux fins: d'une part, rendre 
Ius difficiles, grace a la division des pou-
. ,les pronunciamenti des legions dans 
provinces et les continuelles procla­
. de nouveaux empereurs, veri­

fleau du troisieme siecle; d'autre 
remedier aux insuffisances de l' ele­
militaire, qui, recrute maintenant 
e entierement dans les provinces 

moins civilisees, n'avait pas toujours 
qualites necessaires au gouvernement 

d'un empire qui, tout en decadence 
fUt, n' en etait pas moins heritier 
grande culture. Mais en attendant, 

autre principe vital de la civilisation 
l'unite de to utes les fonctions 

. ques, se trouvait detruit. II est it 
er aussi que la division de l'au­

e civile et de l'autorite militaire, 
. nous semble un des progres poli-
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tiques les plus importants de 
de la civilisation, appara'lt pour Ia 
miere fois dans l'histoire de I' 
romain comme un expedient d'une 
epoque de decadence. Ce n' est pas tout 
it ceUe rMorme s' en rattache une autre 

, . d'fi' I I ' qu on pourrmt e 1mI': e morce lement 
des provinces. Diocletien ne se b 
point, comme Valerien, it multiplier Ie 
nombre des empereurs; il multiplie 
aussi celui de.s gouverneurs, assignant 
chacun d' eux un territoire plus res. 
treint, afin qu'il Ie gouverne plus aise. 
ment et que, disposant de forces me. 
diocres, il ne puisse devenir redoutable. 
C' est ainsi que pour I' annee 297 nous 
comptons quatre-vingt-seize cornman. 
dements civils pour les provinces au lieu 
de cinquante-sept qu'avait trouves Dio­
cletien it son avenement. 

En meme temps, pour empecher que. 
ce morcellement des provinces n'affai. 
blisse l'Empire et la force de I'autorite 
centrale, il institua les Dioceses. Les DiQ .• 

........ ---------------c----------------I 
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ceses avaient ete jusqu'alors des subdi­
visions fiscaies et judiciaires des pro­

. Le diocese de Diocletien est Ie 
groupement de plusieurs provinces en 
une circonscription superieure, sous les 
ordres d'un magistrat nouveau : Ie fJi­
caire. Les vicaires sont au nombre de 
douze : cinq en Orient, avec les noms de 
Oriens, Pontica, Asiana, Thracia, Mm­
siro; et sept en Occident, avec les noms 
de Pannonire, Britanniro, Galliro, Vien­
nensis, halia, Hispanim, Africa. II y 

a done dorenavant deux Augustes et 
deux Cesars it la tete de l'Empire. Imme­
diatement au-dessous d' eux, douze vi­
caires it la t~te d'autant de dioceses, et 
a cote de ceux-ci, et sur Ie meme rang, 
les proconsuls, gouverneurs de certaines 
provinces privilegiees. Enfin, au -dessous 
des fJicctrii, les pl'resides ou, parfois, des 
consulates ou cor1'ecto1'es, comme on 
appelle indifIeremment les gouverneurs 
des nouvelles provinces reduites. A cote 
de cette hierarchie civile viennent les 
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duc~s, chefs militaires, dont Ies p 
territoriaux sont determines par des 
sons militaires et ne correspondent 
necessairement a l'etendue des pro 
vinces ou des dioceses. 

Mais la multiplication des chefs 
l'Etat, leur repartition dans des c 
strategiques determines, et la 
du pouvoir militaire et du pouvoir 
ne pouvaient suffire a renforcer la de­
fense de l'Empire. L'augmentation de 
l'armee devait completer la refo1'me a 
ministrative. II fallut quadrupler les 
gardes du corps des empereurs, ajouter 
aux anciens pretoriens les nouveaux, qui 
seront les milites Palatini et Comita­
tenses. II fallut aussi augmenter les effec­
tifs militaires. Diocletien les porta de 
350 000 soldats it 500 000, et augmenta 
proportionnellement bien plus Ie nombre 
des officiers. Pour encadrer plus forte­
ment chaque legion et ihre sur de sa fide­
lite, il reduisit les effectifs et multiplia 
les tribuns militaires. 
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La pluralite des cours, Ie developpe­
t de la bureaucratie centrale et pro-

111l\J~'<uv et I'augmentation de l'armee 
aient beaucoup d'argent et de nou­

s reSSoul'ces pour Ie budget. Diocle-
y pourvoit avec beaucoup d'energie 

d'ingeniosite. II commence par de­
une revision generale de la valeur 

terres, un nouveau cadastre, comme 
dirait aujourd'hui, et, au fur et it me­

introduit un nouveau systeme 
ots, uniforme pour toutes "les pro­

mais devant tenir strictement 
de la qualite des terrains et de 

rendement. A cet effet, il cree une 
in"""II" unite fiscale, denommee selon 

lieux, jugum, caput, ~~illena centuria , ~. , 
comprenait des terres de nature di-
e et de differente extension, mais 

l'ensemble devait avoir une valeur 
. e et, par suite, fournir une iden­
contribution. Par exemple, 5 ju-

de vignes ou 20 jugeJ'a de terres 
abIes de premiere qualite, faisaient 

\} 
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un jugum, tandis que pour arriver 
'meme resultat, il fallait 40 jugel'a 
seconde qualite et 60 de troisieme' , 
quelleque flU la culture, il en . 
davantage si Ie terrain etait en 
tagne, et moins, s'il etait en plaine. 
perception de l'impot fut reglee 
Ie plus grand soin. La somme que 
imposait a une circonscription 
comprenant donc un certain nombre 
juga, etait notifiee aux decurions 
membres du petit Senat de chaque . 
lesquels en repartissaient Ie 
entre les proprietaires et les locat 
du sol public (possessol'es) , en 
ceux qui n' en detenaient qu'une 
portion, et surveillaient de pres Ie 
couvrement, car ils etaient I' 

de ce qui viendrait a manqueI'. Le 
teme tributaire apparaissait donc ""II ""P 
parfait et de rendement assure. 
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IV 

Grace a la reforme de Diocletien, l'Em­
romain sort renouvele de la grande 
du troisieme siecle. C' est desormais 

vaste cosmopolis de races diverses a 
. bal'bares Ie plus souvent, gouv~r­

par Ie despotisme asiatique de 
souverains-dieux, soumises a une 

tie innombrable, dependante 
souverains et recrutee sans dis­

de nationalite, de naissance ou 
rang social. On ne peut nier que l'Em-

ait recupere, grace aces grandes 
. politiques et administratives, 

partIe de son antique prosperite. 
. parvint a reconstituer, jusqu' a 

Cel'tam point, la puissance et l'unite 
I'Empire. II recouvra tout d'abordla 

. Carausius avait ete tue par 
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un de ses officiers, un certain 
qui s' etait flatte de lui succeder. 
fut battu et tue (296). A Alexandrie, 
insurrection dont Ie but semble avoir 
d'opposer un pretendant aux Souvera 
legitimes, fut rapidement reprimee ( 
En Perse, enfin, de serieuses 
furent heureusement vaincues. 
Ie roi de Perse, Barahram, etait mort 
son fils Narses lui avait succede. 
son regne, une reaction se produisit 
contre la politique conciliante de son 
decesseur; en 296, profitant de ce 
Galere etait en Pannonie et Dio 
occupe en Egypte, Narses se jeta 
l' Armenie, menaQant du meme coup 
Syrie. Galere, immediatement rapp 
par Diocletien et envoye contre 
Perses, commit l'imprudence d'attaquer 
l' ennemi sur Ie' meme terrain ou, trois 
siecles et demi auparavant, les legions 
de C1'assus avaient trouve la mort. Et 
fut, lui aussi, battu. DiocIetien dut re­
nouveler l'armee detruite en y enrOlant 
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eaucoup de barba1'es d'Occident, Goths 
Daces en grande partie, pour tenter 

. Ie pays ennemi pal' un autre 
e, en suivant les chemins montueux 
l' Armenie. 

L'armee nouvelle fut confiee a Ga­
qui avait a cceur de venger sa pre­
te defaite et y reussit. Par une 

etueuse attaque nocturne, non seu­
lement il detruisit Ie camp persan, mais 

captura toute la famille royale. Seul, 
Nars.es, blesse, parvint a grand'peine it 
'enfuir. Enhardi, Galere revait deja, 

nouvel Alexandre, la conquete de la 
Perse. Mais les Barbares menaQaient de 
nouveau les frontieres; en cette meme 
annee 297, Constance etait oblige de 
partir pour la Bretagne, et, tandis que 
les Germains, forts de son absence, me­
naQaient Ia . GauIe, Maximien devait 
courir en Afrique ou eclatait une autre 
revolte. 

Diocletien etait donc dispose a faire 
la paix ; et, des Ie debut de 298, elle etait 
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effectlVement conclue, et a 
tions qui pouvaient rappeler les 
lointains ou Rome etait partout 
phante. Tou.te la Mesopotamie, jadis 
quise par Septime Severe, etait 
tuee a 1'Empire; de plus, Ie roi de P 
cedait cinq provinces armeniennes de 
ha~te vallee du Tigre, jadis 
par SapOl; Ier. Les sources ne s"accord 
pas a les determiner. L'Armenie jus 
Zinta, dans la Medie Atropatt'me, 
reconnue a Tiridate; 1'Iberie (1'a 
Georgie) devenait un Etat vassal 
plus de la Perse, mais de Rome. L' 
pire romain regagnait en Orient une 
tiere strategiquement excellente p 
la defense de la Syrie et de l' 
Mineure, et des allies precieux; en fin, il 
concluait une paix, qui devait durer 
quarante ans. 

Pendant ce temps, Diocletien 
sissait a retablir solidement l' ordre 
l'interieur de l'Empire. L'anarchie chro­
nique prenait fin, devant un gouverne. 
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ment stable et regulier. Fermenlent 
. e par les deux Augustes et les deux 

esars, et par la sure volonte et la pensee 
e du premier des Augustes, Ie 

e de 1'Etat gonflait ses voiles vel'S 
un horizon souriant. L~ metic~losite 
des lois pesait sur les sUJ ets; malS . el~e 

1· s unissait aussi dans une forte diSCI-
e . d . 

pline publique; ~'au?mentatIOn es Im-
ots meme paraiSSaIt presque compen-

p 11 ' . . 1 see par leur nouve e repartItIOn, par es 
ethodes rationnelles de leur percep­

tion et par Ie renouveau de prosperite 
generale. La nouvelle fami!le imperiale 
jouissait de la fave~r umverselle; sa 
divinite ne choquaIt plus personne, 
meme elle etait adoree par les peuples 

.. ets, et 1a felicitas st£culi paraissait 
vouloir couronner les plus dm's efforts 
de dix-huit annees de penible labeur. 
La crise politique et militaire, com­
mencee a la mort d' Alexandre Severe, 
semblait donc terminee. 
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Malheureusement, il y avait 
l' ceuvre de Diocletien une con 
qui Ia minait sourdement. Dio 
a vait cherche a sauveI' l'Empire des 
pares qui l'attaquaient du dehors en 
faisant barbare au dedans; autr 
dit, il avait acheve la destruction 
romanisme et de l'hellenisme, op 
par Ia crise du troisieme siecle, en 
rendant pour ainsi dire officielle, 
une reorganisation de l'Empire, 
sur des principes opposes a ceux 
lesquels s'appuyait l'Etat grec et 
en aneantissant ce qui avait ete l' 
la force, Ie soutien de I'hellenisme et 
romanisme : l'unite des fonctions 
bliques, I' organisation aristocratique 
la societe, l' esprit politique, Ie' po 
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·sme. En d'autres termes, Diocle­
rempla\1ait une merveilleuse civi­

qui avait ete pendant des siecles 
unite vivante en ses organes divers, 

religion, famille, Etat, cult.ure intel­
e, - par un systeme d'institu­

qui, a part quelque souvenir his­
que persistant de Ia grandeur de 

n'avaient pas d'autre principe 
el que Ie culte asiatique du Sou­
Dieu : principe trop nouveau et 

trop petit pour pouvoir animer une 
e immense comme l'Empire. L'Em­

pire demeure comme un grand corps 
avecune arne petite et faibIe, a la re­
cherche d'une arne a sa taille. L'ordre, 
instaure par Diocletien, etait donc un 
ordre vide; et dans cet ordre vide, deux 
courants contrail'es naissent et se deve­
loppent. L'un tend a ressusciter, dans 
la paix retablie, la culture antique, -
litterature, arts, philosophie, religion, ,­
grace a ce qui en reste encore. Cette 
culture avait ete si riche, si glorieuse, 
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que nombreux etaicnt ceux qui ne 
vaient se persuader, men:te apres 
de calamites, qu' elle flit morte, et vou 
1aient it tout prix 1a faire revivre dans 
son ancienne unite. L'autre courant tend 
it remp1ir Ie vide de l' ordre retabli 
la nouvelle doctrine chretienne, qui 
renversait l'antique conception de la 
vie et de l':Etat. En detruisant dMini­
tivement la stl'ucture aristocratique de 
1a societe antique, Diocletien ava.it 
ecarte Ie principal obstacle it 1a chris­
tianisation de l'Empire; et si formi­
dab1es que fussent encore les obstacles 
qui persistaient, ils ne decourageaient 
pas une dodrine animee d'un elan si 
puissant et d'une conscience si forte de 
sa mission regeneratrice du genre hu­
mam. 

Places entre ces deux courants, Dio­
cletien et ses collegues chercherent it 
fa.'voriser Ie premier, sans toutefois s' op­
poser serieusement au second. Ils' s' ef­
forcerent de remettre en honneur l' etude 
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de 10. jurisprudence, de 10. litteratuye; de 
'a:cchitectllre, protegeant les ecoles et 

les professeurs, recompensant et hono­
rant les hommes d' elite. C' est ainsi que 
'Diocletien appelle it Nicomedie Ie gram­
mairien Flavius et Ie rheteur Lactance ; 
qu'il protege l' ecole de droit de B eritus 
et cherche it y attirer comme etudiants 
meme de jeunes Arabes. C'est ainsi ega-
1ement que Constance Ch10re choisi t 
d'abord pour magister memorire Ie fa­
meux rheteur Eumene, puis Ie nomme 
professeur dans la celebre ecole d' Au­
gustodunum. C' est une doctrine offi­
cielle du nouveau regime, exposee par 
Eumene en des pages fort eloquentes, 
que les lettre~ sont la source sacree de 
toutes les vertus et la meilleure prepa­
ration it toutes les carrieres, meme it 
celle des armes. Cette sollicitude pour 
la vie spirituelle s' explique aisement. 
8i dechu que flit l'Empire apres tant de 
calamites et avec tant de barbares au 
pouvoir, il avait toujoursbesoin de cette 
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grande culture qui 1'avait cree, orne 
fait vivre pendant deux siecles. n 
au contraire beaucoup plus difficile de 
comprendre pourquoi 1'Empire a pu 
vivre si Ionguement, jusqu'en l'an 
en pai:.i avec Ie ch'L'istianisme, qui etait 
sur tant de questions capitales contraire 
a. I' esprit de Ia rMorme de Diocletien. 
Mais les chretiens etaient a. cette epoque 
tres nombreux dans toute l'administra_ 
tion et a. la cour; et il semble meme 
que l'imperatrice et sa fille aient eu des 
rapports avec Ie nouveau culte. Diocle­
tien etait trop sage et trop avise pour ne 
pas comprendre combien une persecu­
tion eut ete dangereuse pour l'unite et 
la paix de 1'Empire, et il se refusa pen­
dant plusieurs annees a. traiter Ies chre­
tiens en ennemis. N eanmoins il y avait 
a. la cour un parti tres fort, qui n'ap­
prouvait pas cette sage politique et dont 
Galere etait Ie chef. Ce parti finit pal' 
prevaloir, a. ce qu'il paralt, en raison 
des difficultes que Ie christianisme creait 
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l'autorite imperiale, particulierement 

d ns l'armee et vis-a.-vis de Ia discipline a . 
lllilitaire. II se trouvait encore, parmI 
les chretiens, des fanatiques refusant de 
preteI' Ie service militaire, comme ce 
Maximilien qui fut execute a. Theveste 
Ie 12 mars 295. Toutefois, a. mesure que 
la religion nouvelle se repandait, Ie 
nombre des chretiens qui se resignaient 
a servir dans l' armee etait de plus en 
plus grand. . 

Mais si la repugnance a. la guerre dI­
rninuait, la difficulte qui restait inso­
luble etait celle du culte des empereurs. 
Les chretiens ne pouvaient pas recon­
naltre et a<:lorer Ie Souverain-Dieu; 
rna is Ie culte du Souverain-Dieu etait 
la base meme de Ia discipline militaire. 
Sur ce point l'accord etait impossible; 
et Ie conflit devait eclater un jour ou 
l'autre. En 302, un edit chassa de 1'.a~­
mee tous les chretiens; et il fut SUlVI, 
un an plus tard, Ie 24 fevrier 303., d'un 
autre edit, Ie premier edit verItable-
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ment antichretien de Diocletien , 
imposait la destruction des temples 
des livres chretiens, la dissolution 
communautes et la confiscation de 
biens, interelisait les assemblees d 
fieleles et excluait ceux-ci ele toute char 
publique. L' edit etait relativcment 
dere, puisqu'il ne contenait aucune 
nace ele mort; mais sa proclamation 
suivie de grandes perturbations. 
sedition eclata en Syrie; Ie palais 
perial de Nicomedie fut incenelie. 
ennemis des chretiens les accus 
d'etre les auteurs de ces desordres; 
leur cote, les chretiens accuserent 
ennemis d' exciter contre eux, par 
tumultes provoques a dessein, la 
de Diocletien. 

II est impossible de decider de quel 
cote etaient les torts. En revanche, 
qui est certain, c' est que ces tumultes 
provoquerent un second edit, beaucoup 
plus dur. Cet edit orelonnait l' empri­
sonnement des eveques, des pretres et 
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diacres, qui se refuseraient a consi­
les livres sacres, ces muets deposi­
, pour l'autorite romaine, de la 

ctrine seditieuse. Mais Diocletien re­
't evidemment a pousser les choses 

l'extreme, si bien que, dans la seconde 
de la meme almee, Ie 17 sep-

303, il prit occasion de la 
solennite publique des Vicenna­

c' est-a-dire les fetes en l'honneur du 
anniversaire du gouverne­

des deux Augustes, pour promul­
er une sorte d'amnistie generale. Tous 

prisonniers chretiens qui se decla­
t prets a revenir ouvertement a la 

religion, dev~ient etre remis en 
erte. Quant aux autres, ils ne pou­

bene£icier de la grace, et meme, 
raison de leur obstination insensee, 
devraient etre, a l'avenir, traites 
severement. 

Ces edits sont Ie document Ie plus 
quent de la puissance du christia­

. lIs temoignent clairement de I'he-



LA RUINE 

sitation de Diocletien a se lancer 
un ennemi qu'il savait nombreux et 
Comme touj ours, quand un Etat 
trouve aux prises avec un danger 
n'a pas la force d'eliminer, Dio . 
eut lui aussi recours a des demi ~U\J"ur"'N 
lesquelles ne pouvaient avoir d' 
resultat que d'aggraver Ie mal. La 
tance des chretieris s' exaspera et 1 
pire fut contraint it user des 
de rigueur, dont il s'etait d'abord abs­
tenu. A la fin de 308 ou de 309, Diocle­
tien tomba gravement malade et Galere 
assuma la regence en Orient. Leparti 
de la lutte a outrance et de l'intransi­
geance prevalut alars au gouvernement ; 
Galere et Maximien s'accorderent pour 
la promulgation du dernier edit de per­
secution auquel Diocletien se resolut a 
souscrire. Cet edit faisait obligation a 
tous les sujets de l'Empire de sacrifier 
aux dieux, sous peine de tous les chati­
ments corporels reserves a.ux recalci· 
trants. 
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Cette persecution dura huit ans. Mais, 
qu' elle ait ete la plus violente et la 
systematique de toutes celles en­
. es par l'Empire contre Ie Christia-
e, elle n' eut pas cette implacable 

cite que la tradition ecclesiastique 
't lui attribuer. Elle fut differ em­

conduite et plus ou moins dure 
les pays et selon Ie caractere des 

ou des Augustes. C'est ainsi que 
ce Chlare detruisit seulement 

es eglises, sans s'attarder it vio­
la conscience des fideles. S'il or-

anna des executions, elles furent dues 
grande partie it la vive reaction et it 

veritable soif de sacrifice qui poussait 
nombreux fideIes, -joyeusement, _ 
martyre. Mais Diocletiell n' eut que 

eu de part aux diverses vicissitudes de 
longue persecution, dont nous ver­
la pro chaine fois la grande impor­

tance historique. Vingt annees de gou­
vernement l'avaient fatigue, et, bien 
qu'il n' eut pas encore atteint la soixa.n-

to 



LA RUlNE 

taine, sa vie fievreuse et surmenee 
mine avant l'age sa robuste constitution. 

Depuis des annees, il meditait 
retraite, une retraite qui lui permit d'as7 
sister en spectateur desinteresse it 
realisation de ses grandes re£ormes, sans 
qu'il eut a etre present partout pour la 
diriger. Et il se faisait construire a Sa­
lone, dans sa Dalmatie, un ermi 
pour s'y retireI'. Meme il avait voulu 
quelque chose de plus : n' etre pas seul 
a s'ecarter des affaires de 1':Etat et 
entra'iner avec lui Ie fidele compagnon 
de ses fatigues, Maximien, auquel il 
avait fait faire Ie serment de l'imiter. 
Ce diligent administrateur semblait saisi 
de la dangereuse curio site de savoir ce 
qui arriverait dans l'Empire, apres la. 
disparition de ceux qui l'avaient res­
taure! Et la grande heure sonna enfin, 
Ie leI' mai 305. Ce jour-la, a trois milles 
de Nicomedie, sur une coUine qui s'ele­
vait doucement au-dessus de la plaine, 
au pi~d d'une colonne portant la statue 
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Jupiter, la OU il avait lui-meme 
remis la pourpre a Galere, entoure par 
les hauts personnages de l'Empire et 
les hauts dignitaires de l'armee, Diocle­
tien se depouilla de son diademe, de son 
sceptre, de son manteau imperial, et 
nomma pour lui succeder, Galere, auquel 
il donna a son tour pour Cesar un oill­
eier des protectores, Maximin Daia. 

Le meme jour, peut-etre a Ia meme 
heure, la meme scene se passait a Milan, 
ou Maximien cedait son trone a Cons­
tance, et mettait la pourpre des Cesal's 
sur les epaules d'un autre officier : Se­
vere. 

C' est alors que commence pour lui et 
pour Maximien cette epoque de leur vie, 
connue dans l'histoire sous Ie nom de 
« quies Augustorum». Mais il semble que 
pendant les huit annees OU Diocletien 
continua a se survivre, dans son im­
mense palais de Salone, entre mer, ciel 
et monts, passant de iiles chasses a son 
humble jardin potageI', I' Auguste viemc 
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et las ne fut j amais considere comme un 
homme prive. Jusqu'au dernier jour de 
sa vie, il garda tous les titres et reQut 
tous les hommages que meritait son 
passe; il demema pour les nouveaux 
princes, « notre seigneur et notre pere ». 
Et quand sa derniere heme fut venue, 
Ie Senat de Rome l'honora de cette apo~ 
theose, quiequivalait it la divinisation, 
et qu'on n'accordait qu'aux empereurs. 

Ma.is il vecut assez. pour voir l'issue 
de la lutte entre l'Empire et Ie Chris­
tia.nisme, qu'il avait voulu eviter comme 
unecalamite terrible, et pour assiter 
au triomphe definitif du Christianisme, 
qui· devait lui sembleI' un evenement 
encore plus funeste que la lutte, si re­
doutee par sa sagesse. Ce triomphe mar­
quait la fin de la civilisation antique,et 
etait la consequence necessaire de toute 
l'ceuvre qu'il avait accomplie dans Ull 

pien autre dessein~ 

IV 

CONSTANTIN ET LE TRIOMPHE 

DU eH RISTIANISME 

I 

Diocletien avait essaye de reconstituer 
l'autorite sur tr9is principes: la division 
de I'Empire, la divinite des empereurs, 
Ie choix par cooptation. Son systeme 
etait done plus complique et raffine 
que la monarchie asiatique, fondee sur 
les principes dynastiques de l'heredite 
et, dans une certaine mesure, de l'unite. 
Le fils n' etait pas, de droit, successem 
de son pere, mais Ie successem choisi 
devenait par adoption fils du predeces­
seur. C'est ainsi que, dans la derniere 
repartition de l'Empire, Diocletien avait 

149 
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exclu du trone Ie fils' de 
ChI ore, ~o~stantin, de meme que Ie 
de" MaXlmIel~, . ~ax.ence. Hommage 
preme a Ia CIVIlIsatIOn greco-Iatine ' 
sur 1e point de mourir, avait ' 
ce systeme et son createur Dio . ' avaIt vouiu sauveI' Ies droits 
de l'intelligence, en ne se remettant 
pour Ie choix de I'empereur, a cet 
dent d 'un accident qu' est Ia naiss 
et en s' efiorl,(ant en meme temps d' 
a chaque succession Ies Iuttes des 
tions, qui avaient fait tant de mal 
l'Empire. 

Mais Ie systeme etait trop co 
pour les passions violentes et la 
grossiere des elements semi-barbares a . . ,u 
pOUVOlr, desqueis l'Empire etait tombe. 
II ne put fonctionner. Une annee 
s' etait pas ecoulee depuis I' abdication 
DiocTetien et de Maximien, quand Cons­
tance Chlore mourut, Iaissant, comme 
nous l'av~ns dit, un fils, Constantin que 
Diocletien avait exclu dans sa no;velle 
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~epartition du pouvoir. Mais Constantin 
etait un jeune homme intelligent, ener­
gique, tres ambitieux; et, aussitot son 
pere mort, il jugea bon de se faire pro­
clamer Cesar par ses soidats a Ebora­
cum, sans attendre Ia decision des Au­
gustes (28 juillet 306). Ce coup d'audace . 
reussit. Afin d' eviter une guerre civile, 
Galere, qui etait Ie plus ancien et Ie plus 
autorise des deux Augustes, reconnut 
Ie fait accompli, en nommant Cons­
tantin Cesar, et en donnant a Se­
vere Ie rang d' Auguste. Mais Ia guerre 
civile, qu'il avait espere eviter, en cedant 
a la GauIe, eclata a peu de temps de Ia 
en ItaIie, precisement parce qu' en Gaule 
il avait cede; et sous une forme plus 
grave. La vieille Rome supportait avec 
mauvaise humeur Ie rang de ville de 
province auquel elle etait tombee. L'ab­
sence de Ia Cour et de l'Empereur bIes­
sait en meme temps I' orgueil et Iesait 
Ies interets de Ia metropole. Le Senat 
n'avait plus d'autorite; les pretoriens ne 

I. 
II 
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comptaient plus pour rien; au 
manquaient les grands spectacles et 
les profits des temps passes. Aussi, . 
. fit ant du pretexte que leur offrit un nOll­
veau recensement, ordonne par Galere 
la population et Ie corps des pretorien~ 
se souleverent et proclamerent Augllst 
Ie fils ~e Maximien, Maxence, qui vivat 
non . 10m de Rome, et qui voulait lui 
aussi, depuis l'avenement de 
tantin, acceder au trone imperial (27 oc­
tobre 306). Maxence, pour affermir SQll 

autorite, appela son pere, qui n' etait 
guere satisfait de sa retraite, et lui· fit 
reprendre Ie titre imperial. Le systeme 
de la t'etrarchie etait detruit. L'Ern­
pire comptait desormais six empereurs, 
quatre Augustes et deux Cesars! . 

Cette fois Galere ne voulut pas recoil­
na'itre Ie fait accompli et chargea Severe 
de reconquerir l'Italie. Mais Ie nom de 
Maximien, de l'ancien collegue' de Dio­
cletien, etait encore une .force; les sol­
dats de Severe ne voulurent pas coin· 
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contre Ie vieux general, et prefe­
passer a l' adversaire. Severe, 

etant enfui a Ravenne, restitua a 
.' la pourpre, dont celui-ci 

avait, peu de temps avant, revetu (307). 
Due seconde tentative contre Maxence, 

. par Galere en personne, n' eut 
plus de succes. L'Italie, mecontente 
nouveau regime et des nouveaux 

s qui lui etaient etrangers, s' etait 
toute solidaire de Rome et de 

e. Les villes fermerent leurs 
ortes a l'heritier legitime de la puis­

sance de DiQcletien. Dans ces condi­
tions, Galerejugea prudent de ne pas 
assieger Rome, qu' AU};,elien avait si bien 
fortifiee; il sortit de la peninsule, et 
convia a Carnuntum (en Pannonie) Dio­
cletien lui-meme, esperant en son CQn­
seil et en son autorite pour trouver une 
solution du conflit qlJi menagait de 
demembrer l'Empire. 

L'hommage au fondateur de la tetrar­
. chie etait grand, mais Ie resultat fut 
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mediocre. Meme Ie createur de la . 
chie ne reussit pas a la 
l' aurait pu, probablement, s'il 
consenti a reprendre Ie pouvoir. 
ne voulut pas. Maximien, qui 
deja brouill~ avec son fils,. et 
essayerent en vain de Ie persuad 
reprendre la pourpre imperiale. La 
ference decida seulement qu'un 
Auguste, un ancien camarade de 
Lucinien Licinius,. serait substitue 
Severe avec Ie gouvernement de I' 
ricum (novembre 307); que 
rentrerait dans la vie privee et 
Maxence serait exclu de l'Empire. 
remede etait pire que Ie mal. 
se maintint en Italie en depit de la 
beration de Carnuntum. Maximien 
deposa pas la pourpre ; il tacha de s' 
tendre avec Constantin, auquel il 
epouser sa fille Fausta, et de trouver 
lui l'appui qu'il n'avait pas trouve 
Maxence. La nomination de LH'VI'Hll~~ 

ere a de nO,uvelles difficultes. 
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, tait a la premiere place de l'Empire 
avoir traverse Ie grade de Cesar, 

tant ain'si Maximin Daia et Cons­
Les deux Cesars protesterent a 

tour. Le premier se fit proclamer 
te par ses troupes, et Ie second 

pour lui une semblable investi­
de Galere. Au commencement 

308, il Y avait quatre August~s, outl:e 
et Maximien; et il n y avalt 

parmi ces quatre Augustes aucun 
de subordination. Tousles efforts 

Diocletien avaient ete rendus steriles 
les ambitions rivales des Augustes 

d~s Cesars; l'unite de l'Empire etait 
e nouveau brisee; l'incertitude du 
., d'autorite sur lequel reposait 
charge supreme, cette mala die mor­

qui, depuis Auguste, n' avait pas 
e de tourmenter l'Empire, engen­

une nouvelle crise, qui ne se tel'­
. pas sans des fleuves de sang. 

premiere victime en fut Maximien, 
disparut dans des circonstances obs-
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cures. On dit qu'il con spira 
gendre; et il est certain que 
Ie fit arreter it Marseille et puis 
ans apres, disparaitre pour touj our~ 
sans egards aux grands services 
pal' lui it l'Empire. C'est au milieu 
ees desordres et de ces intrigues 
tout it coup, en 311, trois des 
empereurs legitimes, Galere, Const 
Licinius, promulguent un edit, qui 
pend Ia persecution du christianisme. 

II 

Comment expliquer ce 
soudain d'une politique qui .durait 
puis tant d'annees? A qU9i devaient 
chretiens de voir finir la derniere 
persecution qu'ils eurent it subir? Dans 
l'!mpossibiI~te ou nous sommes d'appre­
Oler Ie r&le Joue dans ee revirement 
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.. convictions personnelles des empe­
no us pouvons mieux determiner 

e exereee par la dangereuse 
. on interieure de 1'Empire. I1 etait 
t que 1'aceord entre les cinq Au­
ne pourrait pas durer longtemps, 

t qu'il n'y avait plus parmi 
une autorite preponderante et que 
ou tard une nouvelle guerre civile 

produirait. Mais Maxenee et Maximin 
. etaient favorables it l' ancien culte 

et eontraires aux chretiens ; Maxi­
. Daia tachait meme de donner au 

na~~ct'jl""H'" une organisation plus forte. 
n est done vraisemblCl,ble que les trois 

tres Augustes penserent it se procurer 
ce deeret 1'appui de 1'element chre­

, si puissant pour les eventualites de 
aveniI'. En d'autres termes, les chre­

.tiens venaient it profiter de 1'afIaiblisse­
tnent de 1'Empire, dont eette nouvelle 
crise du pouvoir supreme etait la cause. 

Le deeret de 311 est done un des 
qui annoneent, apres tant d'au-
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tres, une nouvelle guerre civile. 
sembla, en effet, eclater tout de 
apres la proclamation de l' edit, it,la 
de Galere. Licini~s et Maximin s' . 
terent a se disputer la succession 
armes, mais peu apres ils s'af'£"'~"A. 

et se partagerent l'Orient. Maximin 
l' Asie Mineure, la Syrie, 1'Egypte; 
nius, Ie reste des provinces 0 ,,' 'U~(Utls. 
Bosphore a l' Adriatique. La crise 
eclater sous peu, non en Orient, 
Europe. Depuis deux ans au 
Constantin, qui s'etait deja 
des guerres heureuses contre 
et les Alamans, surveillait 
ment les affaires d'Italie. 
consolidait, preparait des armees, 
nees, disait-on, a arracher la 
Constantin et l'Illyrie a Licinius, 
rapprochait de Maximin, qui p 
vait vigoureusement la persecution 
chretiens en Syrie, en Egypte et 
les autres provinces. A son tour, 
tantin s'approcha de Licinius, ~ 
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a pour femme sa sceur Constance, 
une armee, lia en Italie des 

gences secretes pour ne pas repeter 
de Severe et de Galere, et entrer 

la peninsule comme en pays ennemi. 
'il se crut pret, au commencement 

312, il passa les Alpes par Ie mont 
avec environ 50 000 . hommes, 

la moitie se composait de legion­
choisis et eprouves; il brisa faci­
les premieres resistances; il s' em­

de la vallee du Po et marcha ensuite 
la metropole. Maxenco n'avait 

bouge de Rome, confiant dans la 
position de la ville, dans ses nom­

armees et dans tous les obs­
cles qui avaient fait echouer les ex­

'tions de Severe et de Galere. Mais 
avait mieux prepare son 

n, et il avait pour lui une par­
de la population : les chretiens. II 
fut done pas arrete en route par les 

tes et les resistances dont Severe 
Galere n'avaient pas pu triompher. 
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Lorsque Maxence sut que Cons ' 
s'approchait de Rome, a la tete 
forte armee, apres unemarche 
rieuse, et que les populations f 
de son gouvernement avaient 
l'invasion, il eomprit qu'il ne p 
rester enferme dans les murs 
et il sortit de la ville pour affronter 
champ ouvert l'ennemi. La bataille 
lieu a Saxa ou a Castl'a Rubra , 
de I'actuel Ponte Milyio : elle se 
par la defaite de Maxence. Maxence 
meme et une grande partie de son a 
perirent dans Ie fleuve (25 octobre 312). 
Le lendemain, Ie vainqueur fit son en­
tree a Rome. Le corps des pretoriens fut 
clissous, e.t leur camp OU tant d'empe­
reurs avaIent ete Meves et deposes, de­
manteIe. Mais beaucoup plus -agreables' 
a~l ~enat durent etre ce jour les paroles 
deferentes que Constantin voulut lui 
adresser, en lui promettant presque une 
restauration des anciennes prerogatives. 
II eut en recompense Ie titre de premier 
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ste et un arc triomphaI, qu'on p~ut 
admirer et qui fut orne des de­

ouilles de I' arc de Traj an. 

III 

La conquete de l'Italie, qui sous peu 
aurait ete completee par l' assuj ettisse­
ment de l' Afrique, derangeqit profonde­
ment l' equilibre des forces entre les 
trois empereurs : elle empirait surtout la 
. tion de Maximin. Justement pour 

resoudre les problemes resultant de la 
nouvelle situation, Licinius et Constan­
tin se rencontrerent, au commencement 
de 313, a Milan. N ous ne savons pas 
quelles furent les questions traitees dans 
la nouvelle conference. La miserable 

-tradition historiographique de l' epoque 
ne nous a rien transmis. II n' est pas 
difficile pourtant de supposeI' que, pen­

H 
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dant que Licinius consentait au 
agrandissement de la puissance de C 
tantin, il obtenait de celui-ci 
d'action contre :Maximin. Mais Ie 
gres de Milan, sur lequel nous ~~'U"~C~ 
mal renseigiH~s, est fameux dans 1 
toire pour une autre raison : pour 
nouvel edit de tolerance en faveur 
chretiens, qu'on considere comme 
triomphe definitif du christianisme. 
ne s'agit pas, en verite, du triomphe 
christianisme, car cet edit ne 
point encore la nouvelle religion 'c 
superieure a toutes les autres, ni 
la seule religion vraie ou comme Ie 
officiel de l'Etat. L' edit se borne it 
firmer Ie precedent de 311 avec 
forme emphatique; il concede de 
veau aux chretiens la liberte du 
accordee deux ans auparavant ; il 
quelques dernieres restrictions 
vantes et ofIre un~ nouvelle s 
pratique de la volonte des Augustes, 
ordonnant la restitution aux eglis 
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chretiennes des biens sequestres durant 
la grande persecution. La crise du p<;m­
voir supreme continuait it produire ses 
efIets, dont les chretiens beneficiaient : 

deux empereurs accentuaient leur 
politique favorable aux .ch~etie~s, au 
fur et a mesure que Maxlmm develop­
pait dans les provinces orientales la poli­
tique contraire en faisant les dernieres 
persecutions; Ie christianisme et Ie paga­
nisme devenaient dans les mains des em­
pereurs rivaux des armes de guerre civile. 
n n' est guere impossible que les deux 
empereurs ne se soient nullementdoutes 
de l' enorme importance que leur edit 
allait prendre aux yeux de I'histoire ; et 
il est vraisemblable que, parmi Ies ques­
tions traitees, celle-ci fut jugee par eux 
comme d'une importance relative, en 
comparaison d'autres questions dont 
l'histoire ne devait plus s'occuper. Mais 

. quand des hommes d'Etat, occupes a se 
disputer Ie pouvoir, ont-ils compris, Ie 
veritable objet de leurs luttes et la veri-
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table signification de leurs actes 1 Ils ne 
voient et ne se passionnent que pour Ie 
petit jeu dans lequel ils sont engages.Et, 
en efIet, Maximin vit tout de suite clair 
dans Ie 'j eu des adversaires, et il n'hesita 
pas un instant a agir. Licinius etait en­
core en Italie, qu'il envahissait deja la 
peninsule balkanique, prenait d'assaut 
d'abordByzance et puis Perinthe, et pous­
sait en fin vel'S Andrinople. Licinius dut 
accourir et se mettre sur la defensive. Mais 
une grande bataille, livree non loin de Pe­
rinthe, environ a dix-huit milles d'Hera­
clee, Ie 30 avril 313, changea Ie sort de la 
guerre. Maximin, battu, s' enfuit en Cilicie 
ou il mourut. 

IV 

Peu avant, Diocletien etait mort a 
Salone, apres avoir assiste a la catas­
trophe de son systeme. La tetrarchie, 

...... ---,..-----~-----.--------------,--! 
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qu'il avait organisee, etait desormais 
reduite a une diarchie, qui ne reposait 
plus que sur l'equilibre des forces. Com­
bien de temps durerait cet equilibre, que 
la defiance, l'ambition, la rivalite, toutes 
les violentes passions de cette epoque 
semi-barb are et non plus dominee par 
aucun principe indiscutable d'autorite, 
minaient continuellement? Dne guerre 
ne tarda pas, en efIet, a eclater entre les 
deux Augustes survivants. Constantin 
semble en avoir pris l'initiative sous un 
pretexte quelconque. Licinius fut battu 
a Cibalae, en Pannonie, sur la Save (au­
jourd'hui Vinteow), Ie 8 octobre 314, 
puis de nouveau dans la Thrace. Mais 
ni l'une ni l'autre ne furent des victoires 
decisives. Constantin comprit que, pour 
vaincre definitivement Ie rival, il aurait 
fallu porter la guerre jusqu'au cmur 
de I'Orient, engageant la plus grande 
partie de ses armees et degarnissant Ies 
frontieres, toujours menacees, de son 
Empire. 11 n'avait pas de forces suill-
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santes pour une telle entreprise; il pre­
fera donc un accord. A son tour, Lici­
nius, qui avait ete battu, consentit it 
traiter. Constantin eut 1'Illyrie, Ia Grece, 
une partie de Ia Mcesie, Ia Macedoine - . , 
l'Epire, Ia Dardanie, Ia Dalmatie, Ia 
Pannonie, Ie N oricum. Ayant resiste it 
ce premier coup, I' equilibre se retablit 
entre Ies deux empereurs et se maintint 
environneuf ans. Pour environ neuf ans , 
l' empire garda Ia forme equivoque d'une 
diarchie, dans Iaquelle Ia puissance des 
deux empereurs eta it Iimitee seulement 
par Ia defiance et Ia peur reciproques. 

Mais ce ne fut qu'une longue treve. Le 
systeme de Diocletien une fois detruit 
par I'absence d'un Auguste qui Ie do­
min8.t par son autorite, Ies ambitions 
des deux empereurs et des deux c~urs 
concouraient avec Ia force des choses it 
pousser 1'Empire vel'S Ia monarchie uni­
taire et hereditaire. Dans ces neuf ans . , 
les deux empereurs se preparerent it 
la lutte decisive de toutes Ies manieres , 
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organisant des armees, cherchant des 
allies, et surtout exploitant la lutte entre 
l' ancienne religion mourante et la nou­
velIe, qui avec tant d' energie la sup plan­
tait. Constantin s' effoq;a de toutes les 
manieres de s' assurer l' appui de l' ele­
ment chretien; Licinius, par opposition, 
changea sa politique precedente et s'ap" 
puya sur l' element palen. Lorsque la 
guerre eclata, en 323, Constantin ne 
representait pas seulement 1'0ccident 
contre 1'0rient; il portait avec lui les 
vceux des chretiens contre son rival, que 
regardaient avec confiance et sympa­
thie les palens. On sait que la victoire 
sourit au champion des chretiens. Le 
3 juillet 323, les deux armees se rencon-

. trerent dans la ·plaine d' Adrianople ; 
Licinius fut battu, et apres avoir com-

, battu avec energie, il se renferma dans 
Byzance, qui barrait Ia route terrestre 
de l' Asie comme sa puissante flotte bar­
rait celle de la mer. Mais la flotte de 
Constantin etait commandee par Ie fils 
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alne de l' empereur, Crispus, qui, 
tres jeune, s'etait deja distingue 
precedentes operations contre les 
et .avait reQu Ie titre de Cesar. 
hattit l'armee de Licinius a l'entree de 
I'Hellespont. Licinius alors ahand 
Byzance et tenta de harrer a Constantin 
les voies de I' Asie Mineure. Maisentoure 
par l' ennemi,. il dut se hattre aupres de 
Chrysopolis (Scutari), ou.il fut de nou­
veau vaincu (18 septemhre 324). n se 
rendit alors au vainqueur, qui, tout en 
lui ayant promis la vie sauve, Ie fit tuer 

·l'annee d'apres. 

v 

Avec cette victoire, les derniers vestiges 
du systeme de Diocletien tombaient, et 
la monarchie hereditaire pouvait fina­
lement gouverner tout l'Empire, dont 
l'unite avait ete reconstituee. Cette foiSt 
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ie fruit semhlait mllr; et la longue evo­
lution de la grande repuhlique aristo­
cratique, reorganisee par Auguste, tou­
chait a son terme. Constantin aurait la 
gloire de creer la dynastie qui gouverne­
l'ait Ie vaste empire comme les Ptole­
lllees avaient gouverne l'Egypte. Toutes 
les conditions du succes semhlaient enfIn 
exister. Les repugnances de l'esprit et 
de la tradition greco -latine etaient 
lllortes. II n'y avait plus d'institutions 
assez fortes pour opposer une resistance 
serieuse. La dynastie etait prete, parce 
que Constantin avait· ahattu to us les 
chefs, dont l'amhition aurait pu s'op­
poser a la sienne~ L'Einpire avait hesoin 
d'une autorite centrale, unique et forte, 
solide et permanente, qui suhstituerait, 
avec la hureaucratie dependante d'eile, 
l'aristocratie disparue dans toutes ses 
fonctions. Mais toutes les autres diffi­
cultes mises it l' ecart, surgit la nouvelle, 
celIe a laquelle nous avons deja fait 
allusion, plus formidahle que les prece-
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dentes : Ie christianisme. 
s'etait appuye, dans sa lutte 
contre Li~inius, sur les chretien.s, 
ayant vamcu avec les chretiens 
ne pouvait plus gouverner que d' 
cord avec eux et en respectant 
croyances. Les apologistes chretiens 
eu plus raison que beaucoup d 
modernes, lorsqu'ils ont dit que la 
toire de Constantin sur Licinius fut 
victoire decisive du christianisme Sur 
paganisme. Apres cette victoire, Ie 
tianisme est deja de fait, sinon de 
Ia religion officielle de l'Empire; et 
ne tardera pas beaucoup a devenir 
meme de droit. Constantin pouvait 
introduire dans l'Empire toutes les 
titutions et Ie ceremonial des ''''UH,L 

asiatiques, mais non la doctrine que 
souverain etait un Dieu, parce que 
idolatrie pDlitique aurait fait horreur 
tous les chretiens. S'il avait pu 
un pouvoir plus fort que celui de Dio 
tien en evitant Ie partage de l'au 

itl 

e entre quatre souverains, il avait 
, par egard aux chretiens, 

de la divinite des empereurs ; 
ce cote, son gouvernement etait 

faible que celui de Diocletien. 
monarchie absolue et hereditaire 

un systeme politique tres commode, 
t parce qu'il donne une solution 

Ie des deux plus grands problemes 
se presentent devant chaque gouver­

t : l'unite et-la continuite. Mais 
les inconvenients qu' elle presente, 

en a un particulierement grave : la 
de justifier l'attribution de 

si illimites a une seule famille, 
e un privilege hereditaire. Les 

, qui dans leurs conceptions poli­
faisaient preuve souvent d'une 

ce naIve qui nous manque, avaient 
une solution de ceUe difficulte 

radicale, lorsqu'ils avaient fait des 
erams des divinites. Etant des 

les rois pouvaient avoir des pri­
, qui auraient ete absurdes pour 
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des hommes. Le christianisme a 
cette justification· du pouvoir 
chique un peu grossiere, mais ~""JV'JltJn 
pour les esprits simples; ce qui 
pourquoi Ie probleme politique est 
venu, apres son avenement, bien 
difficile et complexe qu'il n' etait a 
ravant. 

Constantin en fit la premiere 
rience it ses depens. S'il y eut un 
reur qui fit les supremes efforts, apres 
victoire sur Licinius, pour recons 
l'unite de l'Empire, pour lui ·donner 
nouveau un gouvernemellt coherent 
puissant, pour sauveI' la ci 
anciellne, sa culture et ses arts, ses 
ce fut Constantin. Combien son 
fut riche, variee et tenace! Vne 
expOSItIOn en donnera une idee. 
remania defillitivement Ie systeme po 
tique et administratif de Diocletien , 
cherchant it renforcer I'Etat. Si Ie 
verain n' est plus considere offiv."""'''U'Ol.lL 
comme un dieu, la cour devient tout 
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orientale; la pompe du ceremonial, 
complications de l' etiquette, Ie luxe 
courtisans, Ie mystere dans lequel 

cache l' empereur, sont grandement 
ccrus. Les grands dignitaires ont sous 

d~pendance unnombreux personnel, 
utleusement hierarchise et titre. Ce 

: Ie questor sacri Palatii qui rel,{oit 
instances et prepare et contresigne 
lois que Ie Consistorium discutera; 

magister of{iciol'um, une sorte de mi­
de la maison royale, qui dirige Ie 

onnel de la police, les gardes du 
's, les employes de l'administration 

; les deux ministres des Fi­
es, Ie cOlnes saCl'arum largitionum 

Ie comes rerum pl'iratarum. Le nou­
Conseil de l'empereur, Ie Consis­

prend lui aussi une plus grande 
'te que sous DiocIetien. 

Au-dessous des ministres de la maison 
. et du Consistorium se trouve 

bureaucratie, creee par Diocletien et 
lement amplifiee par Constantin. 
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L'augmentation de la bureaucratie 
un des phenomenes qui aCVV'Lal'H 
la decadence et la dislocation de 
pire. Tous les hauts fonctionnaires 
l'Empire ont un bureau, un SCI" • 

leur dependance, et chaque scrim 
un personnel hierarchise, qui servira 
modele· aux monarchies absolues de 
premiere histoire moderne. 

L' organisation provinciale est 
celle de Diocletien. Au lieu des 
tetrarques, il y a un seul 
mais la division administrative, 
par Diocletiell, subsiste. L'Empire 
divise en deux ou trois, peut-Btre 
en quatre sections; a leur tete sont 
tement les prMets du pretoire, qui, 
corps de pretoriens disparu, sont 
venus des grands fonctionnaires, 
~t judiciaires. D' eux dependent les 
caires; des vicaires, les prmsides, ou 
consulares, ou les C01'l'ectOl'es. Mais 
nombre des provinces dans lequel 
pire est partage semble avoir He 

DE LA CIVILISATION ANTIQUE :1'15 

iugmente, et pour les memes raisons 
qui avaient amene Dioeletien a sa re­

des provinees. 
Pendant ce temps, que sont devenus 

les vieilles magistratures et Ie Senat 
romain? Rome conserve encore son 
Senat, ses consuls, ses preteurs, ses 
ediles et tribuns. Mais ces glorieuses 
magistratures ne sont presque plus que 

charges municipales. L'organisa­
tion de l'armee reste celle de Diocletien , 
mais avec des rMormes qui, en partie, 
en exagerent, en partie en denaturent 
Ie caractere originaire. Les effectifs de 
chaque legion continuent a etre reduits ; 
Ie commandement militaire est neUe­
ment distingue du civil; meme celui de 
la cavalerie est separe de celui de l'infan­
terie, comme la direction du service des 
vivres et de la solde, de celui du mouve­
ment des armees. L'armee tout entiere 
est divisee en trois grandes sections. La 
premiere est representee par la milice 
palatine (domestici, protectores, scolares), 
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qui peut etre comparee a I'ancienne 
garde pretorienne. Elle comprend un 
cinquieme ou un sixieme de tous les 
effectifs; elle forme maintenant comme 
une armee de l'eserve,et suit l' empereur 
dans les expeditions importantes. La 
seconde section est representee par l'ar­
mee de ligne, ou comitatenses, formee 
de citoyens et de barbares, et epar­
pillee en de petites garnisons dans les 
villes de l'interieur. La troisieme sec­
tion en fin comprendles troupes de fron­
tiere (l'ipal'ienses, castriciani, limitanei), 
recrutees surtout parmi les barbares et 
dans la lie de la population. Elles etaient 
inferieures aux comitatenses; leur service 
etait plus long et leur retribution plus 
petite; eUes devaient rester en perma­
nence dans des zones determinees de 
la frontiere, ou dans des chateaux, des 
forteresses, des camps retranches. Dne 
partie considerable de ces troupes etaient 
des colons de l' endroit. 

Le defaut de ce systeme est facile a 
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decouvrir : tandis que les corps d'elite 
-" - la milice palatine - etaient en 
grande partie des troupes de parade, Ie 
ned de l'armee (les comitatenses) est sub­
divise en petits noyaux et disperse en de 
petites villes. de l'interieur pour main­
tenir I' ordre public; il a done la fonction 
d'une gendarmerie plus que celle d'une 
veritable armee. En outre, dans les trois 
sections de l'armee, I'element barbare 
abonde. Constantin ouvre aux barbares 
jusqu'aux p~n'tes de la milice pala­
tine. II recrutera en une seule fois 
40 000 Goths. 

VI 

La legislation economique de Cons­
tantin fut aussi tres importante. C' est lui 
qui semble avoir engage definitivement 
l'Empire dans la voie de l'organisation 
coercitice du travail et de la produc-

U 
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tion. La raison principale qui nous Ie 
croire c' est que dans Ie Code 
sien (XIII, 5) les lois les plus 
tantes qui organisent Ie service des 
cularii sont de Constantin et que les 
des empereurs successifs, relatives 
service, font souvent allusion a d' 
lois de lui, qui ne nous sont pas . 
venues. Les naricularii etaient les arma. 
teurs qui effectuaient les 
maritimes pour Ie compte de I'Etat 
marbres, soldats, objets necessaires au:&: 
armees, etc.). Ces lois nous donnent 
une idee assez exacte de l' organisa 
des transports maritimes au quatrieme 
siecle; et il vaut la peine de s'y arreter 
un instant, pour se faire une idee des 
conditions ou se trouvaient reduits Ie 
travail et la production pendant l'agonie 
de l'Empire. Les naricularii forinaient 
dans toutes les provinces une corpora­
tion dont les membres etaient designes 
par Ie gouverneur d'apres certaines 
regles fixees par la loi. IIs etaient tOll. 
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jours choisis dans les classes possedantes ; 
et si, comme membres de la corporation, 
its j ouissaient de beaucoup de privileges, 
Us nepouvaient pas refuser d' en faire 
partie; c' etait pour les personnes indi­
quees par la loi un devoir, comme 
aujourd'hui Ie service militaire, et un 
devoir qui se transmettait avec la pro­
priete. Celui qui achetait ou heritait les 
hiens d'un nariculal'ius, s'assumait aussi 
la charge. En quoi consistait cette 
charge? Le ncwicularius devait cons­
truire un bateau d'apres Ie dessin que 
lui fournissait l'Etat et Ie tenir a la dis­
position de celui-ci pour tous ses besoins. 
II recevait de l'Etat, gratuitement, Ie 
materiel necessaire pour la construc­
tion et des subventions (subsidia) pour 
les frais de navigation; I'Etat aussi 
semble l'avoir garanti contre les nau­
frages et les autres accidents. Les frais 
de reparation et la difference eventuelle 
entre ce que les voyages coutaient reel­
lement et les subsidia alloues par l'Etat 
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etaient a la charge du na~iculal'iU8. 
C' est donc une organisation coerci. 

tive des transports maritimes, faite pal' 
voie de requisition, que nous trouvons 
dans I'Empire .aux debuts du quatrieme 
siecle. Ce systeme de requisition etait en 
grande partie une nouveaute, car on n' en 
trouve aucune trace aux siecles prece­
dents. Tout nous fait croire qu'au pre­
mier et au second siecle, les transports 
maritimes etai{mt lib res ; les empereurs 
se bornaient alors tout au plus a encou­
rager, par des subventions et des faveurs, 
les armateurs qui se dediaient particu­
lierement au service de l':Etat. Ce sys­
teme de requisition devait etre d' ail­
leurs tres onereux pour les na~iculal'ii, 
comme Ie prouvent les efforts qu' on fai­
sait pour echapper a cette charge et les 
inconvenients nombreux du service ainsi 
organise, auxquels les lois ont cherche de 
porter remede. Ces inconvenients aussi 
sont curieux a etudier. Le plus grand 
~tait la lenteur ~ouhtf? des vo,Yages. 

_-----,-~--c---------------------------------r.,..., __ 
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Comme les transports etaient onereux 
pour les na~iculal'ii, ceux-ci avaient 
interet a voyager Ie moins possible pour 
Ie compte de 1':Etat. La chose etait d'au­
tant plus facile que la navigation a cette 
epoque-la ne pouvait pas defier les 
tempetes et les mauvais temps comme 
la navigation mod erne qui dispose de 
bateaux en fer et de machines a vapeur. 
II fallait attendre Ie beau temps, se 
refugier dans les ports quand une tem­
pete appro chait. Avec Ie pretexte de ne 
pas exposer Ie bateau, dont l':Etat Mait 
en quelque sorte Ie proprietaire et ga­
rant, au danger de naufrage, Ie na~icu­
lal'iu8 pouvait l'arreter en route tant 
qu'il voulait, chercher du fret pour Ie 
compte des prives, tacher de tirer un 
profit personnel du service onereux que 
l':Etat lui imposait. Cet inconvenient 
etait tellement inherent au systeme que, 
comme nous I'apprend Ie Code theodo­
sien, Constantin dut accorder aux nafJi. 
culal'ii deux ans de temps pour chaque 
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voyage d'aller et retour dans la Mediter_ 
ranee! Si Ie nafJiculal'ius ne rapportait i)as 
dans deux ans, a l'autorite qui lui avait 
confie des marchandises a transporter les . , 
secuntates, lesre9us de ces marchandises, 
livres par l' au torite a qui elles etaient 
destinees, il voyageait a ses risques et 
perils; I'Etat ne repondait plus de la 
perte du bateau en cas de naufrage. L'in­
teret du nafJiculal'ius a voyager lente­
ment etait tel, que I'Etat se contentait 
d'exiger de chaque bateau, pour son ser­
vice, un seul voyage durant deux ans : 
telle est la signification de cette loi. Les 
transports maritimes etaient en somme 
a moitie paralyses, dans un empire 
pour lequel la Mediterranee etait la 
gl'ande voie de communication entre les 
provinces! 

Mais Ie Code theodosien nous fait 
savoir que meme cette generosite de 
l'Etat ne suffit point a empecher de 
nouveaux abus. Les deux ans, concedes 
par Constantin pour chaque voyage, 
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suffisaient amplement aux nafJiculal'ii 

.adroits et sans scrupules pour faire des 
affaires nuisibles a l'interet public. Ceux 
qui transportaient du ble, tres souvent 
Ie vendaient au premier port d' escale, 
surtout dans les annees de disette, pour 
l' acheter a' Ia recoIte suivante meilleur 
marche! II fallut faire une Ioi qui, tout 
en concedant deux ans de temps pour 
Ie voyage, obligeait Ie nafJiculal'ius a 
remettre la cargaison dans la premiere 
annee (Code theodosien, XIII, 5, 26). 

Constantin n'a pu se resigner a un 
systeme si imparfait, si onereux, siplein 
d'abus que parce qu'il ne pouvait plus 
se servir, comme les empereurs du pre­
mier et du second siecle, de la navigation 
libre. Mais pour quelle raisonne pouvait­
il plus se servir de Ia n'avigation libre? 
N ous n' avons sur ce point aucune infor­
mation directe. Mais no us avons un docu­
ment de Ia plus haute importance qui nous 
perm et d' a ttrib u er cette diffi cuIte extra 0 r­
dinaire aux prix excessifs qu' avaient 
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atteints les transports maritimes, comme 
'tous les objets et tous les genres de tra­
vail, aux debuts du quatrieme siecle. Ce 
document est Ie fameux edit de Diocle­
tien De pretio rerum renalium, qui taxe 
toutes les marchandises en fixant les 
prix que les commergants et les clients 
ne peuvent depasser sous peine de nwrt. 
Cet edit ne nous a pas seulement trans­
mis des informations precieuses sur la 
cherte de la vie au debut du quatrieme 
siecle; il est precede par une longue 
preface de l' empereur, dans laquelle Ie 
phenomene de la vie chere est analyse 
et deplore avec beaucoup de details et 
de force, bien que dans un latin tres 
obscur et bizarre. II'est dit expressement 
dans cette preface que les prix exorbi­
tants de toutes les chose& epuisent les 
ressources de l' administration militaire, de 
sorte que tous les tresors recueillis dans 
tout l'Empire pour entretenir l'armee se 
montrent de plus en plus insuffisantes. 

IIn'est point douteux que Constantin 
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a eu recours it l' organisation coercitive 
des transports maritimes pour Ie compte 
de l'Etat, parce que les transports libres 
lui auraient colite des sommes exorbi­
tantes. II resterait done, pour arriver it 
la cause profonde de cette crise, d' expli­
quer pourquoi les prix avaient augmente 
au point de desorganiser toute l'admi­
nistration. Diocletien, qui deplore Ie 
mal et veut Ie guerir par Ie fer, ne fait 
aucun effort pour en trouver les causes. 
Mais nous pouvons les devineI', meme 
apres tant de siecles : c' etaient la des­
truction des hommes et des richesses 
operee pada guerre, les fanYnes, les epi­
demies, et la depreciation de la monnaie. 
L'Empire n'avait plus ni les hommes ni 
les richesses necessaires pour se main­
tenir au niveau de civilisation auquel il 
etait arrive; comme il voulait conserver 
une administration et une organisation 
sociale trop coliteuses pour ses ressources 
diminu~es, tout ren,cherissait - travail 
et objets - comme il arrive toujours 
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quand on demande a un marche plus 
qu'il ne peut donner. La depreciation 
de la monnaie, dont nous .avons deja vu 
les causes, devait produire alors les 
effets qu' elle a produits dans toutes les 
epoques. L' etalon de mesure des valeurs 
economiques une fois fausse, personne 
ne savait plus au juste ce que les choses 
valaient ; la valeur de tout devenait tres 
instable; pour se mettre a l' abri ~ontl'e 
les fluctuations de la monnaie, tout Ie 
monde avait recours au seul moyen qui 
semble avoil' une certaine efficacite 
contre un mal si capricieux : tacher 
d'en gagner,,)e plus possible, en vend ant 
au prix Ie plus eIeve toutes les choses. 

Les guerres et l'anarchie decompo­
saient donc l' organisa tion economique, 
par laquelle la vie materielle de la civilisa­
tion antique s' etait soutenue jusqu' alors. 
Constantin tacha d'arreter cette desorga­
nisation, qui mena9ait l' existence meme 
de 1'Empire, par une organisation cOerci­
tive. Comme les causes de cette desorga-
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nisation persisteront, cette organisation 
s'etendra; peu a peu, pendant Ie qua­
trieme et, Ie cinquieme siecIe, la vie eco­
nomique de l'Empire se transformera 
en un systeme complique de requisitions 
de plus en plus tyranniques, qui la suffo­
queront a la fin. 

VII 

Constantin accomplit en fin un des 
actes les plus audacieux auxquels un 
chef de 1'Empire put penseI'. II reprit 
Ie dessein Q' Antoine; il enleva a Rome 
sa couronne et transporta en Orient la 
capitale de 1'Empire. 

Cette activite est large, forte, pro­
fonde, riche d'idees geniales. C' est la ma­
nifestation d'un genie politique et ad~i. 
nistratif de premier ordre; mais c' est 
aussi la preuve evidente que la monar­
chie pure etait plus faible encore qu'avec 
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Ie systeme de Diocletien. On pourrait de­
finir la politique de Constantin,.en disant ' 
que, pour conquerir et exercer seulle pou­
voir absolu, il en avait affaibli, en s'ap­
puyant sur Ie christianisme, les bases 
qu' AureIien et Diocletien avaient tache 
de consolider avec Ies cultes orientaux. 

Pour que1le raison Constantin aurait-il 
complique encore plus Ie ceremoni~I et 
multiplie la bureaucratie, si son gouver­
nement ne se flit senti plus faible que 
Ie precedent, malgre la concentration 
de tous les pouvoirs dans une seule 
main? De Ia meme maniere, on ne peut 
expliquer qu'un soldat et un homme 
d'Etat de tant de genie ait fractionne et 
immobilise l'armee en un si grand 
nombl'e de garnisons a l'interieur, loin 
des frontieres, qu' en admettant que 
I'armee devait desormais servir a con~ 
server par la force l'ordre interieur, me­
nace par tant de causes de dissolution, ' 
plus encore qu'a de£endre l'Empire. On 
ne peut non plus expliquer que Cons. 
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tantin ait ouvert si facilement les rangs 
des legions aux barbares, sans admettre 
qu'il se sentait impuissant a lutter 
contre la repugnance de la nouvelle 
societe chretienne a la vie militaire. II 
est enfin impossible d' expliquer, sinon 
comme un signe d'affaihlissement de 
I'Empire, la fondation de Constanti­
nople. Si les causes de ce grand evene­
ment furent nomhreuses, la principale 
doit etre cherchee dans la decadence des 
provinces occidentales, devastees par les 
barbares, appauvries, depeuplees. Comme 
Ie developpement des provinces occi­
,dentales, et surtout de la Gaule, avait 
fixe Ie siege de l'Empire en Italie, de 
meme celui-ci se deplagait vel'S 1'0rient, 
c'est-a-dire vel'S les provinces plus riches, 
plus peupIees, moins touchees par la 
crise des temps, m'aintenant que 1'0cci­
dent tombait en ruines. Constantin 
choisit avec une extraordinaire intelli­
gence l' endroit, car Constantinople est 
la situa.tion ideale pour la capitale d'un 
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Empire qui est moitie en Asie . et moitie 
en Europe. Mais transporter la capitale· 
de l'Empire sur Ie Bosphore, c' etait de­
clarer que la tache de Rome en Occi­
dent -la derniere grande ceuvre de Ia 
civilisation ancienne -etait terminee, et 
que des temps nouveaux commengaient. 

Constantin n' eut guere plus de succes, 
soit dans ses tentatives pour assurer, 
avec Ie principe dynastique, l'unite et 
Ia continuite du supreme pouvoir, soit 
dans ses tentatives pour resoudre Ie pro­
bleme du principe supreme d'autorite, 
qui avait tourmente l'Empire depuis Ie 
temps d' Auguste. La dynastie, qu'il veut 
fonder, est tout de suite minee par les 
discordes, par les soupgons, par les ja­
lousies: aux maux qui avaient jusqu' alors 
affiige l'Empire, succedent les sanglantes 
et obscures tragedies dynastiques. C'est 
dans la famille du fondateur lui-meme 
que commence la longue histoire des re­
volutions de palais, dont Constantinople 
sera Ie theatre pour tant de siecles. Deja, 
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en 326, pour des raisons inconnues, Cons­
tantin fit tuer son fils Crispus, Ie vain­
queur des Francs et de Licinius, et peu 
apres sa seconde femme Fausta, fille de 
Maximien. En 333, il accomplit un acte 
moins tragique, mais encore plus signifi­
catif, comme preuve de la faiblesse de tout 
l' edifice politique qu'il avait bftti. II par­
tagea l'Empire entre ses trois fils et un de 
ses neveux. II assigna a Constantin l'Es­
pagne, la Gaule, la Bretagne; it Cons­
tance, l' Asie, la Syrie, I'Egypte ; it Cons­
tant, l'Italie, l'Illyricum, l' Afrique, et a 
tous les trois Ie titre d' Auguste; au neveu, 
Dalmace, avec Ie titre de Cesar, la Thrace, 
la Macedoine, l' Acha'ie. Enfin, a un frere 
de celui-ci, Annibalien, etaient assignes, 
avec Ie titre de roi des rois, Ie trone va­
cant de l' Armenie et les regions limi­
trophes du Pont. A quoi servait d'avoir. 
tant lutte et repandu tant de sang pour 
renverser la tetrarchie de Diocletien, s'il 
la reconstituait plus faible et sous une 
forme plus dangereuse? Mais Constantin. 



192 LA RUINE 

non plus n' avait la force de resoudre la ter­
rible question du principe legal de la suo' 
preme autorite. Le principe dymistique, 
depouille du caractere divin, etait, lui 
aussi, faible, incertain, oscillant, comme 
tous les autres principes que I'Empire 
avait essayes. Cpnstantin comprit qu'il 
n'avait ni la force ni l' autorite necessaires 
pour s'imposer aux ambitions de tous les 
membres de sa famille et transmettre son 
pouvoir it un seul de ses enfants ; il prMera 
briser I'Empire dans l'illusion de lui assu­
rer plus facilement la tranquillite, en satis­
faisant toutes les ambitions rivales qu'il 
ne pouvait supprimer. 

VIII 

Mais ce partage de l'Empire, tout 
en annulant, dans sa partie essentielle, 
l' ceuvre de Constantin, n'etait pas Ie 
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danger Ie plus grave. II ne brisait que 
l'unite materielIe! Bien plus grave etait 
Ie danger qui menaQait l'tmite morale de 
I'Empire avec Ie christianisme triom­
phant. II n' est pas douteux - et il Ie 
dit lui-meme dans un edit que nous cite­
rons plus loin - que Constantin s' etait 
approche du christianisme et l'avait 
favorise avec l'idee de reconstituer l'unite 
morale de l'Empire, brisee par la lutte 
mortelle entre pa'iens et chretiens. Cons­
tantin eta it encore trop un homme polio 
tique d'idees anciennes, pour ne pas 
considerer, it la romaine, la religion 
comme un instrument de la politique. 
Pad'ce que Ie christianisme desormais 
etait plus repandu et plus fort que Ie 
pagallisme, la sagesse politique devait 
acceierer la christiallisation de tout 
I'Empire. Mais Ie christianisme n'etait 
pas une religion qui put servir d'instru­
ment politique, dans les mains de I'Etat, 
comme les differentes religions pa'iennes. 
II avait une morale et une doctrine 

13 
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toutes it lui, independantes, et qu'aucun 
Etat ne pouvait modifier pour ses fins 
politiques. Constantin ne tarda pas it 
s' en apercevoir quand les heresies, long­
temps limitees par les persecutibns, 
eclaterent comme une force destructive 
de la paix er de l' ordre, aussitot. que Ie 
christianisme triompha avec son aide et 
son appui. Ce n' est pas exagere de dire 
que Constantin, en cherchant it recons­
tituer I'unite de I'Empire avec l' aide 
du christianisme, y a introduit une 
nouvelle force dissolvante : les disputes 
theologiques. L'histoire de la grande' 
heresie arienne en est la preuve. Un 
pretre d' Alexandrie, Arius, avait depuis 
quelque temps commence it soutellir que 
Ie Christ, ou Ie Logos, pour employer Ie 
langage theologique, a ete cree par Dieu 
du neant comme les autres creatures et 
non pas de la substance divine; qu'il a 
ete cree volontairement et non pas par 
necessite; et qu'il a ete adopte comme 
fils en prevision de ses merites, sans 
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qu'il resulte de cette adoption aucune 
participation it la divinite. Arius en 
venait ainsi it nier I'identite des trois 
personnes de la Trinite et la divinite du 
Christ. Cette heresie n' etait pas une 
nouveaute; d'autres heresies analogues 
l'avaient precedee. En Orient, OU la 
culture philosophique et la passion de 
la dialectique etaient encore vivantes, 
la doctrine avait souleve une tempete 

. formidable. Depuis que les chretiens 
n'avaient plus a craindre les persecu­
tions des pa'iens, la divinite du Christ 
etait devenue l'objet d'une lutte ter­
rible. L' eveque d' Alexandrie, Alexandre, 
soutenu par Ie vceu d'un synode de 
cent eveques, avait expulse en 321 
Arius de la comm.unaute chretienne. 
Mais Arius n' etait pas seul : la simplicite 
de sa doctrine la rendait plus accessible 
it la moyenne des esprits que la doctrine 
opposee, tres obscure et profonde, de la 
Trinite; les sympathies qu'il retrouvait 
dans Ie neo-platonisme pa'ien) si repandu 
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en Orient, les haines et les rancunes luis­
sees par les precedentes heresies, les nom. 
breuses discordes qui divisaient Ie monde' 
chretien, lui donnerent aussitot un parti 
nombreux, sinon tres choisi. 

,Aussitot les synodes ~ommencerent 
it s' opposer aux synode;:;; les esprits 
prirent feu; aux disputes theologiques 
succederent les bagarres, les coups, les 
violences dans la rue. La securite dont 
ils jouissaient apres Ie triomphe favori. 
sait aussi parn1i les chretiens I' explosion 
des mauvaises passions. Constantin, qui 
avait ete appuye par les chretiens dans 
ses efforts pour reconstituer l'unite de 
I' Empire, pouvait-il voir avec indiffe­
rence cette crise religieuse qui tournait 
presque it la guerre civile? L'engrenage 
cles disputes theologiques Ie saisit. Ce 
qu'il pensait, avec son sens politique, 
de ces disputes, on Ie sait par la lettre 
qu'il adressa aux chretiens dissidents. 

J e m' etais propose de ramener it une forme 
, unique l'Opillion que tous les peuples se font de 
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la divinite, puree que je sentais bien que, si j 'avais 
pu retablir l'aceord sur ce point, comme e'etait 
mon desir, la gestion des affaires publiques en 
aUl'ait ete facilitee. Muis, oh! bonte divine, queUe 
nouveau~e a frappe cruellement mes oreilles, 
meme mon creur ! J'apprends qu'il y a entre vous 
plus de dissensions qu'il n'y en avait autrefois 
en Afrique! Pourtant il me'semble que la cause 
est bien petite et tout it fait indigne de tant de 
contestations ... Toi, Alexandre, tu as voulu savoir 
ce que tes pretres pensaient sur un point de la 
loi; me me sur une partie seulement d'une ques­
tion, tout it fait depoul'rue d'impol'tancej et toi, 
Arius, si tu Ie pensais, tu devais te taire ... II ne 
fallait ni interroger ni repondre, puis que ce sont 
des problemes qu' aucune necessite n'impose de 
discuter, mais que l'oisivete suggere, bons tout 
au plus it aiguiser les talents. Est-il juste que 
pOUI' de raines paroles, vous engagiez un combat 
de freres it freres? ... Ce sont des choses rulgaires, 
dignes d' en/ants sans experience et non de pretres 
ou d'hommes senses. Redonnez-moi done, je rous 
prie, des jow's tranquilles et des nuits sans inquie­
tude, de maniere que je puisse aussi dans l'avenir 
jouir de lapure joie de vivre. 

Le'sens de la lettre est clair. Cons­
tantin, qui concevait la religion comme 
un instrument politique pour maintenir 
l'ordre dans I'Etat, considere la fmeur 
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de ces discussions theologlques comme 
une folie. Une religion qui, au lieu d'aider ' 
l' empereur a gouverner, lui creait des 
difficultes, lui semblait, dans sa fidele 
interpretation de la pensee romaine, 
une monstrueuse absurdite. Et en effet , 
profitant de l'autorite dont il jouissait 
parmi les chretiens, il prit l'initiative 
d'un grand concile qui devait tranchel' 
Ia question. A Nicee, au printemps 
de 325, se reunil'ent plus de 250 eveques, 
en grande partie des provinces orientales. 
Constantin inaugura Ie Concile avec un 
discours assez modeste. En retablissant 
d · '1 I ..' It-I, a concorde dans l'Eglise, l'as-
semblee aurait fait une chose agreable 
aDieu et rendu un grand service a I' em­
pereur. Le concile etait preside par un de 
ses secretaires, l' eveque Osius, un adver­
saire de l' arianisme, et Ies influences impe­
riales se deployerent toutes contre ce 
parti. 

Arius fut done encore une fois rebute. 
Le concile decreta que Ie Christ n'avait ' 
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" pas ete tire du neant, et qu'il n' etait 
pas different de son pere, mais au c~n 
traire qu'il avait ete engendre par lui 
« de I' essence du pere », « rrai Dieu du 
9rai Dieu », et qu'il lui etait consubstan­
tiel. 

Mais l'illusion d'avoir reconstitue 
ainsi I'unite morale de l'Empiredura 
peu. Ce qui a son s,enspolitique de 
Romain semblait une folie furieuse, 
etait quelque chose de si profond, que 
toute l' auto"rite de l' empereur serait 
impuissante contre cette pretendue folie. 
Condamne par Ie concile de Nicee, 
Arius etait parti pour l'exil; mais l'aria­
nisme etait diffus et puissant, avait des 
amis devoues meme a la cour, parmi les­
quels Constance, la seeur de Constan­
tin; il ne renOll(~a done pas a la lutte. 
Profitant des erreurs des adversaires, 
adoucissant sa doctrine, Arius et ses 
partisans reussirent a regagner Ia fa­
veur de Constantin, en Ie persuadant 
qu'une reconciliation etait possible. 
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L' empereur, touj ours anime du desir 
de retablir l'unite morale de rEm­
pire, tenta cette reconciliation; mais il 
se heurta a, une opposition invincible, 
surtout dans le nouvel eveque d' Alexan­
c!rie, Athanase. Cette intransigeance des 
adversaires poussa it la fin tout it fait 
Constantin du cote d' Arius. La faveur 
imperiale rendit courage it la secte, 
qui reussit it faire condamner, en 335, 
Athanase au concile de Tyr. Athanase 
fut it son tour exile en Gaule et tous 
ses partisans plus en vue, poursuivis 
et disperses; Arius rentra en t~'iom­
phateur; la cour fut envahie par les 
ariens, qui devinrent dans presque tout 
I'Orient Ie parti dominant de l'Eglise. 
Mais Ie parti adverse ne desarma pas; 
et de ce moment une lutte immense, 
d'une fureur implacable, agita tout 
rEmpire, ajoutant aux autres une nou­
velle cause de faiblesse. 

..,.-,-----------.-~-~---.------------- r' 
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IX 

Comment expliquer ce phenom?me 
presque incroyable? Ces disputes theo­
logiques, qui ont joue un si grand role 
dans l'histoire du christianisme, semblent 
aux hommes modernes, comme (rail­
leurs it Constantin, presque une inc on­
cevable folie! Mais une grave question 
se pose ici. Pour quelle rai.son toute Ia 
force et la sagesse de I'autorite impe­
riale furent-elles impuissantes contre ce 
delire, ou qui nous semble tel? Comment 
les hommes ont-ils pu se hall', se pour­
suivre, se massacrer pendant des siecles, 
pousser un grand empire it Ia ruine pour 
des questions si abstruses et si subtiles? 
Car it nous, qui ne voyons plus ce qui 
se cachait derriere ces disputes, ces dis­
putes semblent n'avoir pour objet que 
des mots. Mais juger ainsi, c'est ne pas 
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comprendre un des plus grands drames 
de I'histoire humaine. QueUe vie prodi~ 
gieuse prennent ces obscures discussions 
theologiques, quand on les replace dans 
Ie desord;re epouvantable de l'immense 
Empire qui croulait, parce qu'il n'avait 
plus aucun principe d'autorite solide et 
sur pour soutenir l' ordre social: ni l' an~ 
cien principe greco-latin, Ie principe_ 
aristocratique et republicain, consacre 
par Ie polytheisme, qui etait tombe; ni 
Ie nouveau principe asiatique et monar~ 
chique, qui n'arrivait pas a mettre des 
racines solides. Les luttes theologiques 
de cette epoque ne sont qu'un effort 
titanique pour constituer une discipline 
intellectuelle de fer, une doctrine de la 
vie, indiscutee et indiscutable, resistant 
a tous les assauts des interets et des 
passions, dans un moment OU l'autorite 
politique chancelait, l'autorite religieuse 
etait encore partagee et faible, et toutes 
les traditions avaient ete bouleversees 
par les revolutions, par les guerres, par 

__ ----,--------------------------------."..,1 
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les melanges des classes et des popula­
tions, par les infiltrations des barbares.­
Si tout etait instable dans Ie monde, les 
lois, les traditions, les forces de I'Etat, 
les -fortunes et les inV~rets des hommes 
et des familles, que la pensee humaine 
flit au moins ferme et stable, dans la 
doctrine que Dieu avait revelee aux 
hommes au moyen du Messie et des 
apotres, et transmise en une ed~tion 
authentique in rete mum dans les hvres 
saints! Telle est la pensee profonde, que 
l' on trouve au fond de ces luttes theolo­
giques terribles et obscures. Beaucoup, 
sinon toutes les grandes luttes de l' ortho­
doxie contre l'heresie, s'expliquent et 
se comprennent, quand on se rend 
compte que derriere les questions theo­
logiques en apparence subtiles et theo­
riques se cachait la question, bien autre­
ment grave, de I'unite et de la stabilite 
des doctrines fondamentales du christi a­
nisme, et que cette unite et cette stabi­
lite etait la derniere _ base de l' ordre, 
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dans un monde qui se decomposait pour 
ne pas avoir trouve un principe d'auto­
rite solide et sur. L' arianisme est un cas 
particulierement clair et instructif de 
cette verite. En separant Ie Christ de 
Dieu comme une de ses emanations et 
exteriorisa tions, l' arianisme admettait 
implicitement qu'a celIe du Christ POUl'­
l'aient succeder d'autres emanations et 
exteriorisations. Comme Dieu avait tire 
volontairement du neant et adopte Ie 
Christ, il poul'rait tircr volontairement 
du neant et adopter d'autres redemp­
teurs. Le livre de La revelation n' etait 
donc pas ferme; il pouvait continuer 
en des volumes nouveaux; d'autres Mes­
sies pourraient apparaltre encore et la 
Loctrine du christianisme se changer en 
un devenir continuel, tel que Ie con-
90ivent certaine:s sectes du protest un­
tisme Ie plus radical, dont' Arius fut 
vraiment un precUl'seUl'. Mais ce devenir 
continuel de la doctrine devait epou­
vanter, comme une folie criminelle, au 
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milieu de Ia dissolution universelle des 
lois, des mceUl'S, des Etats, les esprits 
eclaires et profonds qui sentaient com­
bien il etait necessaire de donner aux 
hommes, desesperes par l'univel'selle mo­
bilite, quelque chose de solide, de fixe, 
d'inebranlable a quoi s'accrochel'. Cest 
pour cette raison qu'il y eut tant de 
grands esprits qui s' opposerent a l'he­
resie arienne, jusqu' a defier I' exil et Ia 
mort. Si Ie Christ chait fils de Dieu, 
consubstantiel au pere, vrai Dieu ne clu 
vrai Dieu sans en rompre l'unite, Ie 
mystere de I'Incarnation etait unique et 
definitif pour l' eternite ; un autre Messie 
ne viendrait plus; Ie livre de la Revela­
tion etait ferme pour toujours. et I'hu­
manite avait desormais trouve Ie fonde­
ment indestructible de l' eternelle verite 
sur lequel construire I' ordre moral et 
social, dans les deux Testaments, it la 
seule condition de les interpreter exac­
tement. 

Les grandes luttes theologiques au 

I 
I 
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milieu desquelles s' est forme peu a pe'u 
Ie dogme ainsi compris, il n' est pas diffi­
cile d'en expliquer la terrible ardeur. 
Que voulaient les grands fondateurs et 
de£enseurs de l' orthodoxie? Unifier et 
fixer les croyances sur la base de la 
revelation et des livres saints avec les 
forces de la pensee, surtout avec cet 
instrument particulier de l'intelligence 
qui est la dialectique. Mais la pensee est 
un des elements les plus mobiles de l'uni~ 
vel'S; et la dialectique un instrument 
puissant, mais tres peu sur parce qu' eUe 
sait tres bien servir toutes les passions, 
meme celles qui sement Ie trouble et Ie 
desordre dans les esprits et da~s Ie 
monde. Deja les philosophes grecs s' en 
etaient servis, plus pour detruire que 
pour soutenir les croyances et les tradi­
tions du monde ancien et pour leur subs­
tituer l' eternelle mobilite des passions 
et des interets, masquees par d'ingenieux 
sophismes. En outre si la pensee de 
l'homme repugne toujours a se sou-
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mettre a une forte et serieuse discipline, 
eUe y repugne encore plus dans les temps 
d'anarchie politique et sociale. Vouloir 

. recollstituer l' ordre dans l' an archie d'un 
immense empire croulant,' en commen-
9ant par la pensee, c'etait commencer 
l' ceuvre par Ie cote Ie plus difficile, suivre 
Ia ligne du plus grand effort, affronter, 
avec des raisonnements, toutes les dan­
gereuses passions Clue l' anarchie de­
chaIne et qui cherchent a la prolonger, 
parce qu' eUes en vivent ! 

L' ceuvre etait necessaire pour sauveI' 
une partie du monde d'une catastrophe 
totale, qui aurait aneanti toute la civili­
sation ancienne; mais c' etait la plus 
difficile qui se presentat a l' esprit hu­
main. II ne faut donc pas s' etonner que 
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dans cette defense titanique de l' ortho­
doxie, soient apparus tant d'hommes 
exu'aordinaires par leur grandeur intel­
lectuelle et morale, que I'Eglise a sanc­
tifies. La grandeur de la nature et d~ 
genie humain n' apparah que dans Ies 
temps de crise, en face des entreprises 
difficiles et presque impossibles. 

Mais qu' etaient, en comparaison de 
cet effort surhumain, pour unifier la ve­
rite avec la dialectique et I' eloquence, 
pour employer les plus puissants instru­
ments de la,. culture antique en vue d'un 
hut si nouveau, les efforts de Constantin 
pour sauveI' les restes de Ia culture an­
cienne? De ce cOte aussi, Constantin 
avait continue sagement I'muvre de 
Diocletien. Dans la nouvelle capitale de 
I'Empire, il avait fonde ce que nous 
appellerions une Universite, OU des pro­
fesseurs payes par l'Etat enseignaient 
la langue et la litterature grecque et 
latine, la rhetorique, la philosophie la 
jUl'isprudence, pour preparer des f;nc-
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tionnaires a l'Empire. II nous reste aussi 
plusieurs lois de Constantin qui accor­
dent des privileges et des avantages 
ou qui assurent Ie sort des medecins des , 
grammairiens et des professeurs de belles­
lettr~s en toutes les villes de l'Empire. 
Mais ces efforts etaient steriles. Bureau­
cratises en un enseignement officiel, 
n'ayant plus, dans l'agonie du paga­
nisme, aucune tache vitale a accomplir, 
les litteratures et les philosophies an­
ciennes se dessechaient dans la medio­
crite des professeurs de metier, qui vou­
laient vivre et se faire une position aux 
depens des genies du passe, tandis que 
les genies nouveaux, les esprits de grande 
force, tournaient Ie dos au present, me­
prisaient la protection officielle, s'adon­
naient a Ia grande muvre vitale de leur 
epoque ... 

Un des plus grands livres de l'anti­
quite, les Confessions de saint Augustin, 
nous fait voir sur Ie vif cette crise spi­
rituelle de la culture ancienne. Saint 

14 
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Augustin avait reQu de la D.ature tous les 
dons necessaires pour d~venir un grand 
ecrivain : l'imagination, Ie sentiment, Ie 
style, la langue, l' esprit. synthetique et' 
philosophique. La force de la dialectique 
etait en lui egale a la puissance des 
images; I' Clan de la fantaisie et du sen­
timent a la profondeur de la pensee. Et . 
il etait devenu un de ces professeurs 
officiels de litterature, que depuis Dio­
cletien l'Empire payait et honorait pour 
qu'ils conservassent vivante la tradition 
de la litterature ancienne. Pour une 
fois, l' enseignement officiel avait mis la 
main sur un vrai genie ... Mais 1'homme 
de genie nous a laisse la description inou­
bliable de l' existence miserable qu'il 
mena en faisant soJi metier de. profes­
seur a Carthage, a Rome,a Milan; l'in­
quiet mecontentement qui. Ie rongeait 
en ce temps; la furieuse agitation de son 
grand talent dans Ie vide de cette culture 
desormais epuisee et schematisee dans 
Ie cadre conventionnel d'un ens eigne-
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ment officiel. Quand un jour, dans un 
village pres de Milan, la lumiere se fit 
dans ceUe grande arne, degolltee par Ie 
viI metier auquel une civilisation mou­
rante voulait Ie condamner. Le profes­
seur de litterature abandonna la chaire, 
jeta les vieux livres morts, descendit 
comme un hardi scaphandrier dans la 
mer, dans les ablmes theologiques de 
la grace, de la predestination, du libre 
arbitre, pour jeter la-bas les bases du 
grand pont sur lequel l'Europe devait 
faire Ie long et difficile passage de la 
civilisation ancienne a la moderne. 

L'amvre de Constantin en somme ne 
fut pas un echec, mais un demi-insucces, 
qui contribua a eviter pour Ie moment 
la catastrophe, en prolongeant l'agonie. 
Apres lui, I'Empire vit encore, mais dans 
des secousses continuelles et s'affaiblis­
sant toujours davantage. La pauvrete 
augmente; 1':Etat se desorganise en 
meme temps qu'il se fait plus violent, 
oppressif et rap ace ; Ie fiscalisme impe-
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rial sevit; les atroces tragedies dyna~. 
tiques se repetent; l'arJ;llee se decom­
pose; la defense desfrontieres vacille' , 
les campagnes se depeuplent au benefice' 
des villes; les petites villes tombent en 
ruine a l'avantage des grandes ; les bar­
bares s'infiltrent partout; la culture , 
sous toutes ses formes, des beaux-arts 
a la philo sophie , se deteriore; les 
luttes religieuses s' enveniment; l'unite 
de l'Empire se brise; 1'0rient et 1'0cci­
dent se separent. L'Orient se defend 
mieux contre la decadence que l'Occi­
dent, parce que la monarchie absolue, 
retournant dans son pays d' origine, s~y 
etablit un peu plus solidement et peut 
enrayer la dissolution generale avec plus 
de force et plus longuement qu' en Occi­
dent. Aussi la force de l'EITlpire peu a 
peu se retire vel'S l' Asie, jusqu' au jour 
au 1'0ccident tombe sous les coups 
renouveles des barbares. La civilisa­
tion ancienne est alaI's, en Occident, 
presque entierement detruite. Pendant 
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des siecies, il n' en restera plus, dans ces 
iml11.enses regions redevenues barbares 
et desertes, dont beaucoup sont coloni­
sees par les envahisseurs germaniques; 
que de vagues souvenirs, peu de vestiges 
fragmentail:es, parmi lesquels Ie seul 
vraiment vital sera la theologie, creee 
dans les derniers siecles de l'Empire 
pour unifier la doctrine de la nouvelle 
religion. La theologie a ete, pendant de 
longs siecles, en Occident, la derniere 
forme de haute cultuTe survivante au 
milieu de la ruine de toutes les autres, 
et celle qui a empeche l'Europe de plon­
gel' dans une barbarie complete et defi­
.nitive. C' est en effet de cette derniere 
forme survivante que, peu a peu, sont 
sorties pout' se developper de nouveau 
les autres, la philosophie, la litterature, 
Ie droit, tout Ie grand mouvement intel­
lectuel qui a abouti a la Renaissance. 
Dans la discipline intellectuelle, con­
servee par Ie dogme a travers Ie grand 
chaos du moyen age, peu a peu l'Europe 
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a retrouve et developpe les principe's 
d'autorite, que l'Empire avait cherches 
en vain et qui lui ontper'mis de recons­
tituer des gouvernements solides et 
forts. Mais au fur et a mesure qu' elle a 
reconstitu61'autoriie des gouvernements 
et s' est soumise a une vigo~reuse disci­
pline politique, l'Europe est devenue 
plus intolerante de cette discipline et de 
cette unite intellectuelle, qui, depuis 
l'epoque de Constantin jusqu'a la Re­
forme, lui avaient semble une necessite 
vital~, plus encore que l' organisation 
des Etats et des armees, et qui avaient 
ete ~e pont sur lequel elle avait passe 
un sllarge ablme de barbarie anarchique. 
Enmeme temps commence l'organisa­
tion des grands Etats et la revolte de la 
pensee humaine contre toutes les. auto­
rites, auxquelles elle s' etait soumise pen­
dant Ie moyen age; double mouvement 
paralleIe et inverse qui devait se deve­
lopper pendant trois siecles et aboutir 
a la situation actuelle : Etats d'une 
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puissance formidable, tels qu' on n' en 
avait pas encore vus, qui s'appuient 
sur une des plusgrandes anarchies intel-

. lectuelles et morales de l'histoire, c' est-a­
dire sur Ie vide. Nous allon~, dans Ie der­
nier chapitre, esquisser rapidement Ia 
derniere phase, et la plus importante de 
cette transformation extl'aordinaire du 

monde. 

.. 
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AU TROISIEME 

E'r AU VINGTIEME SIECLE 

La ruine de la civilisation ancienne a 
ete un evenement tres complique. Mais 
la recherche que nous avons faite de ses 
origines semble prouver qu' elle a com. 
mence pal' une grande crise politique.·. 
C' est la crise politique qui, dechalnant 
une anarchie incurable, a desorganise 
peu a peu la civilisation antique dans 
tous ses elements essentiels. II est aussi 
possible de determiner en quoi cette 
crise a consiste. L'empire romain avait 
cherche de concilier deux principesd'au­
torite differents : Ie principe monar­
,ehique, qui avait eu un grand develop. 
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pement en Orient, en Asie Mincure,' en 
Syrie, en Egypte avec les dynasties ante­
rieures et posterieures a la conquete 
d' Alexandre; Ie principe republicain, qui 
s' etait developpe en Europe, surtout en 

. Grece et en Italie, dans les institutions 
de la cite antique. La conciliation dont 
l'impel'atol' ou princeps etait Ie symboIe, 
avait ete toujours dMectueuse, cal' eUe 
n' avait pas reussi a definir Ie principe 
constitutionnel d'ou l'autorite suprem.e 
de cette monarchie republicaine dcvait 
sortir. Ce principe n' etait ni l'heredite 
comme dans les monarchies, ni une elec­
tion reguliere, dont la procedure flit 
fixee par des lois et des traditions comme 
dans les republiques. Toutefois, tant que 
Ie Senat garda son ancien prestige et son 
immense autorite, il fut reCOnnu genel'a­
lement oomme la source de la legitimite 
pour l'autorite imperiale. Un empereur 
etait c,onsidere comme legitime, des que 
Ie Senat l'avait reconnu. Aussi Ie Senat 
reussit pour deux siecles, au prix de 
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luttes parfois tres violentes et d~une san'. 
glante guerre civile, a assurer la conti· 
nuite legale du regime. Mais l'autorite 
du Senat une fois affaiblie par l'avene­
ment de Septime Severe, et par l'eia­
blissement de la veritable monarchie 
absolue, il n'y eut plus aucun principe 
de legitimite bien clair et fort pour Ie 
choix de l'empereur : ni l'heredite, ni 
l' election, ni la validation du Sena,t. D' OU 
la crise de revolutions et de guerres qui, 
comme nous l'avons expose, a tout de- . 
truit. 

Au fond de cette immense crise histo­
rique nous trouvons donc la iutte de 
deux principes politiques opposes, qu' on 
cherche de concilier et qui finis sent par 
se detruire mutuellement: Dne confir­
mation eclatante de cette vision histo­
rIque est donnee par Ie sort si different 
de I'empire d'Orient et de l'empire d'Oe­
cident. Ce qu'on a I'habitude d'appeler 
la ruine de l' empire romain est en realite 
la catastrophe de Ia civilisation dans le~ 
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provinces d'Occident. Affaiblie par une 
anarchie' incurable, submergee par Ie 
flot des invasions, l'Europe autrefois 
romaine se depeupIe, redevient barb are, 
est morcelee en un grand nombre d'E­
tats, qui pour des siecles ont Ie caractere 
commun d'une grande instabilite. En 
Orient au contraire l'autorite imperiale, 
sous les formes de monarchie absolue, 
resiste aux coups du sort pour des siecles 
encore. Elle reussit a maintenir un cer­
tain ordre, une force militaire, une tra­
dition. de culture, a sauveI' la partie de 
lacivilisation ancienne qui avait pU: 
echapper it la crise du troisieme sieele et 
qui n'etait pas en contradiction trop 
violente avec l' esprit chretien. C' est 
grace a cette resistance que 1'Orient 
peut devenir une seconde fois l'educa­
teur de l'Occident, redevenu barbare. 
Mais cette vitalite de l'empire d'Orient 
ne peut s'expliquer que par les vicissi­
tudes differentes de la crise politique. 
La monarchie absolue et hereditaire, 
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fondee par Constantin, a mieux reussi 
en Orient qu' en Occident parce qu' elle 
y avait retrouve son pays d' origine et 
par consequent un terrain 0 favorable 0 

prepare par la tradition. Au fond, l'Orient 
n'avait jamais vu dans l'empereur 1'0-

main que Ie successeur et Ie continua­
teur des rois qui avaient gouverne sous 
des noms differents ses Etats dans les 
siecles precedant la conquete romaine. 
II avait compris la republique

O 

aristocra­
tique d' Auguste comme une monarchie 
unifiee et universelle. C' est meme Ie 
sentiment monarchique avec lequel 
l'Orient considera la personne et l'auto­
rite de l'empereur qui, reagissant sur 
l'Occident, affaiblit pendant les deux 
premiers siecles de l'empire Ie caractere 
republicain de la constitution d' Au­
guste. Et c' est l'habitude seculaire a un 
gouvernement de fonctionnaires qui fit 
sentiI' moins a I'Orient, au troisieme 
siecle, la destruction de la constitution 
aristocratique, qui ebranla tou t l' edifice 
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social en Occident. En somme, la consti­
tution aristocratique de la societeimpe­
riale une fois detruite avec Ie regime 
moitie republicain, moitie 0 monarchique 
de l'empire, l'Occident n'a plus de gou­
vernement. Les vieilles institutions repu­
blicaines ne sont plus possibles, la monar­
chie absolue et hereditaire, fondee par 
Constantin, n'a pas des racines vivantes 
dans Ie sentiment des peuples, est faible, 
instable, incapable de de£endre les pro­
vinces contre les invasions odes barbares 
et de mettre un peu d'ordre a l'interieur. 
Peu a peu la civilisation se decompose et 
disparait. En Orient Ie principe monar­
chique est plus fort, car il trouve un ter­
rain prepare par l'histoire ; la monarchie 
absolue et hereditaire peut, malgre les 
conspirations du palais, les revoltes mili­
ta-ires et les crises dynastiques assez fre­
quentes, gouverner, maintenir un ordre 
relatif, de£endre les pays contre les enile­
mis du dehors. Bien qu'avec difficulte, la 
civilisation continue a vivre. 0 
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Ainsi conl,{ue, cette experience histo~ 
rique est tres importante pour notre 
epoque. N ous nous trouvons dans une 
situation qui, sur un fond plus large et . 
sous des.· formes plus compliquees, a 
des analogies profondes avec celIe que 
nous avons decrite. J'y ai fait allusion 
dans Ie premier chapitre; mais il est 
utile d'y revenir. Le monde ne s'est pas 
encore aperl,{u des resultats politiques 
que la guerre mondiale a eus, indepen­
damment de la volonte et des plans des 
hommes qui ont semble guider les evene-. 
mcnts. II raisonne encore comme si nous 
etions au lendemain du traite d'Utrecht. 
II n' a vu et ne voit encore que des 
vaincus et des vainqueurs, comme s'il 
n'y avait eu qu'un transport de puis­
sance et de prestige de certaines puis­
sances it d'autres. II ne s'est pas encore 
aperl,{u qu'au mois de mars 1917 un des' 
deux principes politiques sur lesquels 
s'appuyait tout l'ordre social en Europe, 
Ie principe monarchique, a re\;lU un pre-
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mier coup terrible avec la revolution 
russe; qu'il a rel,{u un second coup, 
celui-ci decisif et mortel, au mois de no­
vembre 1918, quand l' empire des Habs­
bourg et celui des· Hohenzollern se sont 
efIondres. nne se doute point encore que 
la chute du principe monarchique en Eu­
rope est un evenement de formidable 
importance; qu' elle acheve une crise po­
litique commencee depuis deux siecles; 
et que l'Europe risque de nouveau, 
comme au troisieme siecle, de se trouver 
sans aucun principe d'autorite. 

Un coup d'reil rapide et profond sur 
les evenements des deux derniers siecles, 
apres cette longue etude sur la crise de 
la civilisation ancienne, pourra peut-etre 
eclaircir un peu les epaisses tenebres 
de l'avenir qui nous entourent. L'Eu­
rope chretienne, issuepeu it peu de Ia 
catastrophe de Ia civilisation ancienne, 
avait trouve une solution du probleme 
politique qui, dans Ie cadre des idees reIi­
gieuses alors dominantes1 etait presque 
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parfaite. Elle avait donne un caractere 
sacre a tous les gouvernemel1,ts, repu­
hlicains ou monarchiques, aristocrati. 
ques ou democratiques, qui fussent legi­
times, c' est-a -dire qui devaient leur 
origine a un acte legal de validite il1di.s­
cutable ou qui avaient ete legitimes par 
Ie temps. L' obeissance aces gouverne­
ments etait un devoir impose par Dieu, 
chaque fois que ces gouvernements n'im­
posaient pas quelque c~ose de contraire 
a la loi divine. Quant aux erreurs et aux 
fautes des gouvernements legitimes, iI 
ne fallait pas, d'apres cette conception 
de I'Etat, y attacher trop d'importance, 
quand eUes ne menaQaient pas d'arnener 
une depravation generale, parce que Ie 
but supreme de la vie etant la perfec­
tion morale et religieuse de l'individu, 
celle-ci pouvait etre atteinte indepen­
damment de la perfection du gouverne­
ment. Les abus des gouvernements nui­
saient a ceux qui les commettaient, 
beaucoup plus qu'a ceux qui en etaient 

-c---------------------------- --1 
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victimes ; car ceux-ci en e-taient quittcs 
par des pertes materielles et des souf­
frances, tandis que les autres chargeaient 
leur conscience d'un peche dont il leur 
scrait demande Ie compte Ie plus severe. 

Cette conception du gouvernement 
mettait assez bien d'accord Ie devoir 
des chefs de bien commander, Ie droit 
des peuples d'etre bien commandes et 
la necessite d'une certaine tolerance 
pour les fautes des puissants. Mais aussi 
parfaite qu' elle fUt, elle ne pouvait se 
maintenir que dans Ie cadre des idees 
rcligieuses alors dominantes. Elle com­
menQa a etre ebranlee par la vague d'in- -
creclulite, qui parcourut les classes cliri­
geante~ de toute l'Europe apres la guerre 
de Trente ans ; la guerre qui, en faisant 
ouvertement du catholicisme et du pro­
testantisme des armes pour une grande 
lutte politique, fut la premiere grande 
ecole de scepticisme religieux pour fEu­
rope. Le clix-huitieme siecle y opposa 
la conception philosophique et rationa-

15 
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liste qui aboutit it la Revolution f~'an­
gaise. L'autol'ite est une chose ~lumallle; 
sa source est dans la volonte meJ.?-e de 
ceux qui lui obeissent et qui par conse­
quent ont Ie droit de la contl'oler ; Ie ve­
ritable souverain est donc Ie peuple; la 
loi ne doit exprimer, pour etre juste, que 
sa volonte. La theorie etait seduisante ; 
et elIe seduisit l' esprit d'un siecle eclaire, 
plein de confiance, qui d'aille~rs etait 
mecontent pour beaucoup de raIsons du 
regime auquel il etait soumis, qui lui 
repro chait au fond, sous Ie nom de t~­
rannie sa faiblesse, sa lenteur, son esprIt 
de rou~ine, son respect des traditions et 
des droits acquis. 

La Revolution fran<;aise tacha d'ap. 
pliquer Ie nouvea~ pr~ncipe. Mai~ les 
difficultes de l' applIcatIOn ne tarderent 
pas it apparaltre, des qu' on sortit de la 
theorie. Qu'etait-ce que Ie peuple? A. 
quoi reconnaissait-on sa veritabI~ vo­
lonte? Par quels organes pourraIt~elle 
s'exprimer? On sait de queHes oscIlla·· 
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tions la Revolution fran<;aise fit preuve, 
pour repondre it toutes ees questions. 
On n'a qu'it suivre toutes les constitu­
tions qu'elle eIabora en p~u d'annees 
pour voir combien l'application du prin­
cipe de la souverainete du peuple etait 
difficile. C' est tantot Ie suffrage univer­
sel, tantot Ie suffrage double, tantot Ie 
suffrage censitaire, qui lui semblent l' ex­
pression veritable de la volonte popu­
laire. A la fin la volonte populaire ne 
devient qu'une formalite pour legitimer 
une dictature militaire fondee par Ia 
force et s' exer<;ant par une autorite 
beaucoup plus absolue que celle de la 
monarchie. Mais ces tatonnements s' ex­
pliquent facilement, quand on se tourne 
vel'S Ie nouveau souverain qui devait 
remplacer les anoiens. Le peuple, dont 
la volonte aurait dli gouverner l':Etat, 
montrait qu'il n'en avait pas plus que 
d'idees pour gouverner; parfois meme 
il montrait la volonte de renoncer it 
son pouvoir et de retablir les autorites 
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auxquelles il aurait dli succeder. POli­
vait-on, laisser Ie nouveau .souverain 
lihre d'abdiquer? Toute la Revolution 
fran<,1aise s'etait debattue dans cette 
contradiction insoluble; car elle a et6, 
au fond, I' effort d'une elite relative­
ment restreinte contre la volonte pro­
fonde des masses, fait au nom de la 
souverainete du peuple. 

Aussi tous les regimes fondes alors_ sur 
un principe ainsi oscillant et peu clair 
ont ete faibles et instables ; meme la dic­
tature militail'e qui a ete Ie couronne­
ment de tous les efforts de la Revolu­
tion. Soutenue par les victoires, eUe 
s'effondre, quand la victoire I'aban­
donne. Bouleversee par tant de guerres, 
trouhIee par la lutte des deux principes 
d'autorite anta.gonistes, l'Europe fait 
alors un grand effort pour les concilier 
et pour retahlir un ordre durable. C'est 
l'ceuvre du congres de Vienne et de la 
Sainte-Alliance. Tandis que Ie congres 
deliber(l de reconstituer l'Europe sur Ie 
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principe ue legitimite, c' est-iHlire de 
reconnaltre comme titres legitimes d'au­
torite Ie temps. et l'attachement des 
peuples,la majorite des grands Etats est 
d'opinion qu'il faut renforcer Ie principe 
de legitimite par la concession d'insti­
tutions representatives. La dynastie legi­
time rentre en France avec la Charte. 
L'empereur de Russie ambitionne Ie 
role de protecteur de la liberte. Le roi 
de Prusse a, lui aussi, promis une cons­
titution a son peuple. Seul parmi les 
grands Etats, I' empereur d' Autriche reste 
fidele a la doctrine absolutiste. Les 
autres grandes monarchies penchent' 
avec plus ou moins de resolution vel'S 
une conciliation des deux principes po­
litiques, basee sur la suhordination du 
principe nouveau a l'ancien. La monar­
chie restera Ie principe souverain de 
l'Etat; les institutions representatives 
fonctionneront sous son controle, la 
paix aidera a cette conciliation. Les 
idees revolutionnaires avaient ebranle 
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les institutions monarchiques avec l'aide' 
de la gUeI're. La Sainte-Alliance· sera une 
treve conclue entre les monarchies de' 
l'Europe pour ne pas trop faciliter avec 
leurs luttes la tache de la revolution. 

Mais la conciliation echoue. En France 
la dynastie legitime ne reussit qu'au 
prix des plus grands. efforts it maintenir 
la Chambre dans la position SUbOl'donnee 
que lui assigne la Charte, bien que Ie 
parlement ne soit 6lu que par une mino­
rite de riches. La lutte entre la couronne 
et Ie parlement, entre Ie droit divin et 
la souverainete du peuple, entre Ie. 
vieille aristocratie et la bourgeoisie est 
continuelle, acharnee, implacable. Cette 
lutte, par les craintes qu' elle excite, con­
tribue it la victoire du parti absolutiste 
dans toute l'Europe, complete apres 
1821. Partout on oublie de donner les 
constitutions promises, et Ie droit divin 
triomphe. A son tour ce triomphe uni­
versel du droit divin dans toute l'Eu­
r(}pe reagit sur la France ou, avec 

DE LA CIVILISATION ANTIQUE 231 

Charles Xl Ie parti monarchiste it ou­
trance l' emporte. La lutte entre les deux 
prillcipes s' envenime, jusqu'it ce qu' elle 
eclate dans les j ournees de Juillet, 
en 1830. 

La dynastie legitime est renversee. Le 
principe de la souverainete populaire 
sort victorieux d'une lutte sanglante 
qui dura trois JOUl'S. Mais il n'ose pas 
exploiter it fond sa victoire, proclamer 
la republique, couronner Ie peuple sou­
verain de l'Etat. Lafayette lui-meme 
resiste, et quand Ie 31 juillct Ie duc 
d'Orleans se presente it l'hotel de ville 
pour rendre hommage en sa personne 
au peuple souverain, il se montre avec 
lui au balcon avec 'un drapeau tricolore. 
Dne clique de parlementaires habiles, 
manceuvree habilement par un ban­
quier, prepare une nouvelle conciliation 
entre les deux principes : la monarchie 
bourgeoise ou, comme la definit Louis­
Philippe lui-meme, un trone entoure 
d'institutions republicailles. Le roi re-
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connalt la source de son autol'ite dans 
Ie peuple et Ie parlement qui Ie repre­
sente; la pairie hereditaire est abolie, 
Ie droit electoral est un peu eIargi, tout 
en restant. strictement censitaire; Le 
peuple, qui gouverne la France, est re­
presente par 200 000 electeurs. Mais la 
nouvelle conciliation ne reussit guere 
mieux que Ia prececlente. La contradic­
tion entre Ie caractere censitaire du suf­
frage et la doctrine de la volonte du 
peuple etait encore tolerable sous la 
monarchie legitime. Celle-ci affirmait 
d'etre l'autorite et ne reconnaissait a la 
volonte populaire qu'un role suborclonne 
de collaboration, pour ainsi dire. Mais 
la monarehie bourgeoise au contraire 
n'etait plus qu'une delegation du peuple, 
soumise au peuple qui I'avait creee par 
sa volonte. Pouvait-on reconnaltre Ie 
peuple souverain dans une petite mino- . 
rite de 200 000 possedants? C' est entre 
1830 et 1848 et par reaction a ceUe con­
tradiction monstrueuse, que Ia doctrine 
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de suffrage universel devient l' expres­
sion presque mystique de la souverai­
nete du peuple. 

La revolution de 1848 est sa grande 
revanche. La France renverse la monar­
chie bourgeoise ct proclame la souverai­
nete du peuple dans la repuhlique hasee 
sur Ie suffrage universel; l'Europe suit 
son exemple, se souleve presque toute 
contre la monarchie absolue, demande 
des constitutions. L'elan fut si grand 
que toutes les monarchies, a I' exception 
de la Russie, furent obligees de ceder, 
meme l' Autriche et la Prusse. Comme en 
France, Ie suffrage universel est proclame 
la source de toute autorite a la place de 
Dieu, dans presque tous les grands Etats 
d'Europe. Mais il se repe'te alors sur une 
echelle plus large cequi etait deja arrive 
plus obscurement a l' epoque de la Revo­
lution : Ie premier enthousiasme passe, 
Ie suffrage universel hesite a accepter Ie 
supreme pouvoir; il se mefie de sea 
forces, il rega;de autour de lui pour cher-
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cher des appuis et enfinil se tourne 
vel'S l' ancien principe d' autorite qu'il 
aurait dli remplacer, pour se decharger 
sur lui de sa responsabilite. L' Assemblee 
nationale, .elue en 1848 par Ie suffrage 
universel, est composee par moitie de 
partisans des anciens regimes monar­
chiques, l'autre moitie se partage entre 
une gros,se majorite de republicains im­
provises et une petite minorite de repu­
blicains sinceres et fervents. Sa volonte 
est si confuse et incertaine, sa confiance 
dans son autorite si faible, son action si 
p,m energique, qu'un grand desordre 
envahit toute Ia France. La tevolution 
se trouve bientot en face de ce pro­
bleme paradoxal : Ie. suffrage universeI, 
qui pourtant est Ie souverain, a-toil Ie 
droit d'abdiquer son autorite supreme 
en faveur des anciens regimes? Peut-on 
ou doit-on lui faire violence po~r l' obli­
ger a gouverner malgre ses reluctances? 
Dans les sanglantes journees de Juin, 
l'aile extreme du parti repuhlicain se 
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leve conti'e l' Assoemblee et Ie suffrage 
universel, qu' elle accuse de trahir la 
Revolution! EIle est vaincue; Ie suf­
frage univel'sel reste en theorie Ie maItre 
de I'Etat ; mais il s'affaiblit, se decourage 
de plus en plus, en face des difficultes 
interieures et exterieures gralldissantes, 
jusqu'au jour ou, appele a choisir Ie 
president de la republique, il a I'idee de 
se donner, avec Ie chapealJ et 1'epee de 
Napoleon, 1'air et I'aspect d'un veritable 
souverain. Depuis ce jour, Ie sort de Ia 
rcpublique est fixe: Ie suffrage universel 
ne servira plus bientot qu'a legitimer 
par une consultation theoriqlJe une mo­
narchie militaire, fondee par un coup 
d'E~at sur Ie prestige d'un nom. Le 
lneme drame se der~mle plus rapidement 
et sous une forme plus simple en AIle­
magne. A peine elu par Ie suffrage uni-. 
verseI, que cherche Ie pariement de 
Francfort? Un empereur pour toute 
l' AIlemagne. II n'ambitionne que de 
remplacer Ie pape du moyen age dans Ie 
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sacre d'un nouvel empereur. Le parle~ 
ment s' adresse a l' empereur d' Autriche, 
a l'archiduc Jean, au roi de Prusse; 
quand il voit que tous ses appels sont 
inutiles, il se laisse dissoudre sans 
resistance, comme s'il n' avait plus rien 
it faire. 

Aussi partout la revolution de 1848 
echoue. La souverainete du peuple ne -
dure qu'un instant. Des constitutions 
timides et mefian,tes, qui subordonnent 
les institutions representatives au pou­
voir monarchique comme dans la Charte 
de Louis XVIII: c'est tout ce qui reste 
dUlls les pays, OU l'absolutisme ne reussit 
pas, comme en Autriche, a retirer toutes 
les concessions faites. L' echec est si 
grand, que les partis et les doctTines 
democratiques en resteront decourages 
pour trois generations. Mais Ie principe 
victorieux, Ie droit divin, n' est pas 
moins affa'ibli par sa victoire, que Ie 
principe vaincu par sa defaite : voila Ie 
contresens tragique de 1848, qui est la 
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clef de to"!lte l'histoire de l'Europe jus­
qu'a la guerre mondiale. Le principe 
victQrieux n' est pas seulement affaibli 
par les concessions qu'il a. du faire sous 
la menace de la revolution; par les ins­
titutions parlementaires adoptees apres 
1848 par presque tous les grands Etats 
de l'Europe ; mais aussi pai' la discorde 
qui est entree entre Ies grandes et Ies 
petites monarchies de I'Europe. La re­
volution de 1848, si eUe n'a pas deracine 
Ia monarchie du sol de l'Europe, a brise 
Ia Sainte-Alliance et Ia treve des monar­
chies. Gouvernee par Ie neveu de N apo­
leon, la France ne pouvait plus faire 
partie d'un systeme qui avait ete orga­
nise contre Ia famille du nouvel empe­
reur ; Ie petit roi de Sardaigne avait ose 
en 1848, Ie premier de tous, dechirer les 
traites de 1815 en declarant la guerre it 
I' empire d' Autriche; Ie parlement de 
Francfort, s'il n'avait pas trouve un em­
pereur, avait reussi a jeter 1a mefiance 
et Ie soup90n entre la Prusse et l' Au-
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triche en offrant sa couronne au roi de 
Prusse; bientot la guerre de Crimee 
brouillera pour toujours les HabsQourg 
et les Romanoff. L'accord entre les trois 
grandes cours du Nord, qui etait, dans 
Ie systeme de la Sainte-Alliance, Ie fon­
dement de la puissance monarchique en 
Europe, est brise pour toujours;: l'Eu­
rope est comme livree it elle-~eme dans 
un desordre inquiet, plein de discordes. 
Victor-Emmanuel II et Cavour sont les 
premiers qui profitent de ce desordre 
et de ces discordes. En exploitant la 
jalousie et la mefiance que Ie retab'Iisse­
ment de l' empire a fait naltre entre la 
France et l' Autriche, ils reussissent it 
entralner Napoleon III dans une guerre 
contre l' empire des Habsbourg. En ar­
borant Ie drapeau liberal et constitu­
tionnel, ils reussissent it provoquer, apres 
So1£erino, un large mouvement dans 
toute la peninsule, qui leur permet de 
la reunir en un seul Etat. Les petites 
COUl'S absolues sont remplacees, en Ita-

DE LA CIVILISATION ANTIQUE 239 

lie, par une seule monarchie constitu­
tionnelle. Mais les evenements d'Italie 
n'auraient pas suffi it eux s~uls it tirer 
l'Europe de son etat d'incertitude et 
de trouble, si Ie PiemOlit n'avait pas 
ouvert Ie chemin it la Prusse. Par un 
coup d'une temerite fantastique, Bis­
marck reussit it resoudre la situation in­
certaine, creee en toute l'Europe par la 
revolution de 1848, au profit de l' Alle­
magne et du principe monarchique. En 
profitant de la discorde que la revolution 
de 1848, la guerre de Crimee, Ia guerre 
d'Italie, la revolution de Pologne ont 
fait naltre entre l' Autriche et la Russie, 
entre la Russie et la France, entre la 
France et l' Angleterre; se servant de 
I'armee prussienne reorganisee et de la 
doctrine revolutionnaire du suffrage uni­
versel, il reussit, contre la volonte du 
parlement prussien, it battre l' Autriche 
et it fonder la confederation du Nord 
sous I'hegemonie prussienne; il lance 
la Confederation contre la France et 
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fonde l'empire allemand, sous un chef 
de droit divin et avec un parlement elu 
au suffrage' universel. 

Bismarck semble avoir resolu Ie pro­
bleme que Louis XVIII et Charles X 
n'avaient pas pu resoudre : faire colla­
borer Ie principe monarchique et Ie prin­
cipe democratique, en subordonnant 
celui-ci a celui-]a; Pour quarante-quatre 
ans l' Allemagne a realise avec succes Ie 
pJan politique qui avait fait tomber en 
France, en 1830, la dynastie legitime. 
C'est Ia raison pour Iaquelle Ia guerre 
de 1870 avait semble' aux partis con­
servateurs du monde entier, Ia revan­
che de Ia monarchie sur Ia revolution 
de 1848, Ie grand triomphe du principe 
monarchique. Pendant ces quarante­
quatre ans, Ia monarchie semble se 
consolider au point qu'elle n'a plus peur 
de beaucoup de doctrines et d'institu­
tions democratiques, considerees jus­
qu'alors comme incompatibles avec Ie 
gouvel'l1ement monarchique. Les insti-
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tutions pariementaires ~e generalisent; 
Ia Rmsie seule resiste jusqu' en 1905; 
la base des institutions electives devient 
de plus en plus large. Meme l' empire 
el' Autriche adopte a la fin Ie suffrage 
universel. L{ls idees republicaines de­
clinent de plus en, plus; Ia France se 
trouve isolee au point de vue politique, 
et si elIe reussit, pal' des efforts tenaces 
et continus, a organisCl' une republique 
basee sur Ie suffrage universel et sur 
I' opinion, elIe reste seule, parmi les 
grandes puissances de I'Europe. Aussi 
une grande mefiance I' entoure. II n' est 
non plus douteux qu' elIe peut poursuivre 
dans une relative tranquillite son auda­
cieux effort, parce qu' elIe beneficie de 
Ia solidite de I' ordre general, assure en 
toute I'Europ'e pal' Ia puissance des mo­
narchies. La monarchie semble avoh' 
remporte Ia victoire definitive dans Ia 
grande Iuite avec Ies doctrines democra­
tiques, commencee en 1789. 

Mais c' est encore une illusion. L' ac-
16 
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cord entre les trois grandes COUl'S du 
Nord: Berlin, Vienne, Saint-Petersbourg, 
base de la puissance du principe monar­
chique, est brise pour toujours. Tous 
les efforts faits par Bismarck pour les 
retablir ont echoue. La Russie finit par 
s'allier avec Ia France. Les armees de 
conscription, cadeau dangereux fait par 
Ia revolution aux monarchies, se deve­
loppent surtout en Allemagne et en 
Russie. Le prestige du principe monar­
chique est augmente par ces nouvelles 
armees de Xerxes, auxquelles comman­
dent tant de rois et d'empereurs. Mais 
personne ne se doute qu:une puissance 
trop grande peut devemr plus dange­
reuse que la faiblesse. Enfin Ie syste~e 
monarchique de l'Europe repose entle­
rement sur l'hegemonie de l' Allemagne, 
et cette hegemonie ne peut se maintenir 
a la longue qu' en montrant que la force 
qui l'avait fondee etait encore prepon­
derante comme en 1870 ou davantage. 
Tot ou tard Ie jour devait arriver ou 
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l' Allemagne devl'ait donner cette preuve 
au monde! Cejour arrive, l' Allemagne 
et l' Autriche ont attaque la Russie, 
avec les armees immenses que la cons­
cription et les progres de l'industrie leur 
avaient permis d'organiser. II en est ne 
une guerre iIIimitee, dans laquelle l' Au­
triche et I' Allemagne ont detruit la Rus­
sie et en la detruisant elles se sont sui-, 
cidees. La revolution russe, par l'exem"\ 
pIe et par Ie vide qu' elle a cree sur Ie 
£lanc des empires centraux; la guerre 
iIIimitee, par l' epuisement atroce de 
toutes les energies des deux pays; ont 
provo que Iarevolution allemande et la 
revolution autrichienne. La chute des 
Habsbourg et des Hohenzollern, apres 
celle des Romanoff, a ete la catastrophe 
finale du principe monarchique, c'est-a­
dire du principe d'autorite qui domi­
nait la plus grande partie de l'Europe! 

Et voila que I'Europe se trouve aux 
debuts du vingtieme siecle dans la situa­
tion ouetait I' empire romain au com-
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mencement du troisieme siecle : entre 
deux principes d'autorite egalement im­
puissants, c'est-a.-dire sans aucun prm­
cipe pour gouverner. La grande lutte 
contre Ie principe democratique, com­
mencee en 1789, semble avoir cesse 
avec Ia ruine des deux adversaires. Le 
principe monarchique est mort. Deja. 
ebranle par l'incredulite, Ie rationalisme, 
Ies doctrines egalitaires, Ies guerres et 
les revolutions d'un siecle, il a ete dera­
cine completement par' la guerre mon­
diale. Il y a encore ici et la. des trones 
en Europe, comme desrochers qui sur­
nagent au deluge; mais ceux qui les 
occupent ne sont pas des rois, ce sont 
des ombres. L'Europe pouna assister 
encore a. des restaurations particlles; 
mais ces restaurations ne seront plus 
que des espedients et des combinaisons 
politiques, qui dureront ce que durent 
Ies combinaisons politiques ! Le respect, 
l' admiration, Ia confiance presque reli­
gieuse dans Ie principe sont morts pour 
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Iongtemps. La catastrophe qui les a 
tues est trop terrible. Mais Ie principe 
oppose, celui qui aurait dO beneficier 
de Ia catastrophe du principe monar­
chique, est-il a. meme de Ie remplacer? 
On peut en douter. II y a dans Ia civili­
sation occidentale trois gouvernements 
qui l'eposent vraiment et exclusivement 
sur Ie principe de Ia souverainete du 
peuple : la Suisse, Ia France et les Etats­
Unis. La Suisse n'est pas seulement un 
petit pays, mais il se trouve, meme 
comme petit pays, dans des condi­
tions tres speciales; elle ne peut done 
servir d' exemple que dans une mesure 
limitee. Les Etats-Unis ont montre que 
les institutions democratiques peuvent 
gouverner meme un immense continent; 
mais iis I' ont demontre en Amerique. 
Et l' Amerique n' est pas I'Europe. La 
France est un grand Etat d'Europe, gou­
verne par la democratie; mais elle n'a 
reussi a. organiseI' Ies institutions demo­
cratiques que par un effort tenace et 
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parfois terrible qui a c1ure plus d'un 
siecle, dans une Europe solide et tran­
quille, en sacrifiant a ce but supreme 
beaucoup d'autres biens et interets pre­
cieux. Rien de semblable ne se trouve 
dans Ies pays qui ont improvise tant de 
repllbliques entre 191.7 et 1918. Ceux-ci 
ont adopte c1'un'jour a l'autre des insti­
tutions qu'ils avaient meprisees jus­
qu'alors, basees sur des principes dis­
credites a leurs yeuxdepuis 1848 par 
Ies evenements et par une habile pro­
pagande. Quelle foi peuvent-ils avoir 
en ces principes? La republique demo­
cratique n'est pour ces peuples qu'une 
improvisation du desespoir en dehors 
de Iaquelle il n'y a que Ia dictature bru­
tale de Ia force. 

La Russie Ie prouve. La republique 
democratique y a dure huit mois, de 
mars a novembre 1917. Au mois de 
novembre 1917 Ie peuple sQuverain, 
apres un regne bien court, etait depos­
sede par Ia dictature du parti commu-
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niste, ou, pour etre plus exact, de In 
petite oligarchie qui domine ce parti. 
Un de ses premiers exploits a ete de 
dissoudre la Constituante; apres quoi 
il a commence une campagne acharnee 
contre les principes democratiques de 
l'Occident, en opposant a I'ideologie 
bourgeoise de Ia democratie Ia doctrine 

, de la dictature du proletariat, qui n' est 
qu'une justification preventive d'un re­
gime d'absolutisme. En Hongrie,la re­
publique est tombee en peu de mois 
sous la dictature du proletariat, pour 
retomber ensuite sous une dictature mi­
litaire, qui Ia gouverne encore. En Alle­
magne, Ia republique se debat penible­
ment dans l'impuissance au milieu de 
deux oppositions extremes qui l'at­
taquent avec une energie croissante de 
droite et de gauche. Dans les autres 
republiques de formation recente, c' est 
partout la meme incertitude. La confu­
sion et Ie desordre gagnent en meme 
temps Ies' monarchies, qui resistent en-
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core en tachant de ressemb1er 10 plus pos­
sible a des republiques : l'Italie, 1a Rou­
llwnie, la Serbie. 

Tel semble etre Ie plus grand danger 
qui menace en ce moment la civilisation 
occidentale. Sauf la France et la Suisse, 
Ie reste de l'Europe continentale ne voit 
plus clairement OOlllment. elle puisse et 
doive se gouverner. Elle ne croit plus 
dans un principe d'autorite universelle­
ment respccte; et dans la grande incer­
titude ou elIe est plcmgee, elle se laisse 
facilement seduire par des delires revo- . 
lutionnaires et entralner a de folles aven­
tures. La guel'l'e mondiale a produit 
beaucoup de ruines; mais combien 
tOlltes les autres coIItptent peu en com­
paraison de cette destruction de tous 
les principesd'autorite! Sil'Europe avait 
des gouvernements d'une certaine force 
et d'une autorite reconnue, Ie travail 
de reconstruction serait facile.et rapide, 
avec les moyens fOl'midab1es dont 1a ci­
vilisation occidentale dispose. Mais rui· 
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nee par 1£1. guerre, plongee dans une 
misere pl'ofonde, aux .lwises avec toute 
sorte de difficultes politiques, econo­
miques, militaires, dip1om.atiques, en­
gendrees par la guerre, sans des gou­
vernements qui soient capables de 
gouyerner, ]a plus grande partie de 
l'Emope pourra,it bien tomber dans une 
longue anarchie. Ce qui se passerait alors 
en Europe, l'histoire du troisieme et du 
quatrieme siecle nous Ie fait devineI'. Le 
principe d'autorite est 1a clef de voute 
de toutes les civilisations; quand Ie sys­
teme po1itique se desagrege dans l'anar­
chie, 1a civilisation rapidement se de­
compose a son tour. 

C'est pour cela que j'ai rappe1e un 
peu longuement au souvenir des con­
temporains cette page tragique de l'his­
toire ancienne. Trois pays se trouvent 
aujourd'hui dans une situation relati­
vement meilleme : les Etats-Unis, I' An­
gleterre, 1£1. France. lIs ont vaincu 1£1. 
guerre, bien gu'a un prix terrible; iis 
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80nt plus riches que les autres, et 
ils ont des gouvernemenis qui fonc-. 
tionnent encore dans l'anarchie gene­
rale. La France surtout semble, a ce 
point de vue,. favorisee. Elle s'apprete· 

, a recueillir Ie fruit de son long travail 
d'un si<'de, car elle a la chance de se 
trouver avec un gouvernement demo­
cratique qui fonctionne, dans cet etrange 
moment de l'histoire OU Ie gouverne­
ment democratique est Ie seul possible 
en dehors de Ia dictature· et de la 
tyrannie, mais il ne fonctionne mIlle part. 
Mais c' est pour cela que ces pays doivent 
se servir de leurs richesses, de leur force, 
de I' ordre relatif qui regne chez eux, 
pour aider les autres pays a reconstituer 
sur les seules bases possibles l'Etat et Ia 
richesse. Qu'ils ne se laissent pas seduire 
par l'illusion de pouvoir s'isoler dans 
l'anarchie debordante! Cette anarchie 
produirait une des organisation generale 
de la civilisation dans deux tiers de l'Eu­
rope, et ils ne tarderaient pas it etre 
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engloutis par cet immense vide. L'Eu­
rope se sauvera ou perira tout entiere. 
Le danger est d'autant plus grand pour 
tous, qu'une crise d'anarchieserait it . ' certams points de vue, beaucoup' plus 
dangereuse it notre epoque qu'au troi­
sieme siecle. Au troisieme siecle l'Etat 
et la civilisation se desorganiserent dans 
Ie sein de deux croyances religieuses, Ie 
paganisme et Ie christianisme, qui met­
taient une limite it l'anarchie intellec­
tuelle et morale et indirectement it 
l' anarchie politique. Chaque homme 
avait alors au moins un certain nombre 
d'idees et de principes qui demeuraient 
inebranlables en son esprit, meme si 
l'univers entier croulait. L'anarchie po­
litique que Ia chute de tous les principes 
d'autorite pourrait dechalner en Eu­
rope, viendrait s'ajouter it la plus com­
plete anarchie intellectuelle que I'Eu­
rope ait jamais connue. Chaque parti ou 
groupe qui, dans les soubresauts de 
cette anarchie, s'emparerait du pouvoir 
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pour un jour, se croirait en droit de re­
hire Ie monde tout entier sur des prill­
cipes nouveaux: l'Etat, la morale, l' es­
thetique, la famille, la propriete. Quel 
desordre pourrait naitre de ces tenta­
tives ! La Russie nous Ie montre. 

II serait sage d' envisager les evene­
ments qui agitent Ia Russie depuis trois 
ans surtout a ce point de vue. Ils pour­
raient montrer a une civilisation pleine 
d'illusions sur sa force et sur sa solidite, 
queUes peuvent etre les consequenc~s 
lointaines de Ia catastrophe d'un prin­
cipe d'autorite dans une epoque qui n'a 
plus aucune discipline intellectuelle. 
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